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A propos de 
l’orphelinat 

de Montfort
RECTIFICATION DES FAITS

Le journal conservateur de Saint-Jérôme reproduit avec délectation 
un article de LA PROVINCE, i’organe du parti des purs. Avec son 
confrère et compère, l’organe bleu de Saint-Jérôme affecte de se scanda­
liser à propos de l’orphelinat de Montfort.

Ces pharisiens ont le scandale facile.
Il convient de rassurer leur conscience effarouchée. Nous sommes 

donc heureux de mettre sous les yeux du public les deux lettres suivantes 
qui rétablissent les faits sous leur vrai jour.

Nous remercions l’honorable Athanase David de sa lettre et de 
nous avoir communiqué celle du docteur Hector Desloges.

Montréal, le 18 février 1936.
Honorable Sénateur J.-E. Prévost.
"L’Avenir du Nord",
Saint-Jérôme,
(Terrebonne).
Mon cher sénateur,

J’ai pris connaissance de l’article publie dans L’Echo du Nord de 
vendredi, 14 février, intitulé : “L’Orphelinat de Montfort" et en gros 
titre, naturellement, “UN SCANDALE".

J’ai appris depuis longtemps, de mon vieux père qui était un 
journaliste, à ne jamais entreprendre avec un Journal, une polémique ; 
aussi bien ce que l’on a pu dire de moi, dans le passé, m'a toujours 
laissé fort calme, conscient que je suis que dans chacune de mes 
initiatives, j’ai tâché à respecter ce qui avait droit à mon respect.

Dans la décision qui fut prise vis-à-vis Montfort, dont les détails 
exigeraient une longue lettre, je ne fus animé que du seul sentiment 
que, d’ailleurs, le docteur Desloges, dans la lettre ci-contre que je vous 
adresse, expose parfaitement.

Nous sommes ici en présence de tout jeunes enfants à qui l'éloigne­
ment de ce qui reste de leur famille, peut faire du mal.

Ne croyez-vous pas, mon cher Sénateur, que ces tout petits enfants 
qui, certes, ont été gardés avec beaucoup de dévouement jusqu'ici par 
les Pères de Montfort, se sentiront tout de même plus à leur aise lorsque 
sur eux, veilleront ces bonnes religieuses de Notre-Dame de Liesse, les 
Soeurs Grises, qui prendront la place de leur maman ec leur manifeste­
ront l’attachement et l’affection que ces pauvres petits ont droit 
d’attendre.

De plus, et je crois que ce point de vue fut laissé de côté dans la 
lettre du docteur Desloges et mérite qu’on le souligne : A Notre-Dame 
de Liesse, ces petits enfants confiés aux religieuses, seront hébergés dans 
une maison entièrement à l’épreuve du feu. Je ne pourrais en dire 
autant de l'endroit où ils étaient avant. S'il eut fallu qu’un incendie se 
déclarât à Montfort, et que des pertes de vie en eussent résulté, ceux-là 
qui, aujourd’hui, protestent contre leur transfèrement, eussent été les 
premiers à nous blâmer de les y avoir gardés.

On veut bien reprendre dans cet article de monsieur Fontaine, la 
même vieille ritournelle : l’anticléricalisme. — Je me rappelle trop les 
conversations que nous avons eues ensemble, et combien de fois, tous 
deux, nous avons convenu que le clergé est une force chez nous, dont le 
peuple ne peut se passer, du respect conséquemment qui lui est dû, 
pour que je prenne même la peine de relever l’attaque. Cependant 
j’ajouterai qu’à force de répéter que tout le monde est anticlérical, un 
jour, peut-être, le peuple de chez nous se souviendra de cette fable de 
Lafontaine : Un berger, pour s'amuser, un soir, cria : Au Loup. Tous 
les bergers du voisinage vinrent et constatèrent qu’il n'y en avait pas. 
Plus tard, alors qu’il y avait des loups, le berger appela, mais les autres 
ne vinrent pas.

Croyez-moi, mon cher sénateur,
Votre bien dévoué,

ATHANASE DAVID.

Montréal, le 18 février 1930.
%

Honorable Athanase David, .
Secrétaire de la province,
Québec.
Monsieur le Ministre,

Mon attention est attirée sur un article publié dans l’Echo du Nord, 
numéro du 14 février 1936, intitulé : “L’Orphelinat de Montfort, un
Scandale”, et signé Jules Fontaine.

En ma qualité de directeur général des écoles de réforme et d'indus­
trie de la province de Québec, je crois qu’il est de mon devoir de corriger 
certaines allégations de monsieur Fontaine au sujet de ce prétendu 
scandale.

L’on plaçait à l’Orphelinat de Montfort les enfants âgés de 6 à 10 
ans, orphelins, miséreux, abandonnés et ceux dont les parents étalent 
incapables de prendre soin. L’institution était sous la direction des 
Pères de la Compagnie de Marie, communauté venant, je crois, de 
Belgique. Les religieuses à cette institution étaient à l’emploi des Pères 
de la Compagnie de Marie, elles donnaient leurs soins aux enfants et je 
ne sais à quel salaire les Pères rétribuaient leurs services. Le Gouverne­
ment n’a Jamais eu à intervenir dans cette question.

Il ne faut pas assimiler l’Orphelinat de Montfort avec l’Ecole de 
Shawbrldge qui est une école d’industrie et de réforme et qui reçoit les 
enfants venant des cours de justice. Les Jeunes garçons sont admis 
dans cette institution Jusqu’à l’âge de 16 ans et peuvent y demeurer 
jusqu’à vingt-et-un ans, tout dépend de la sentence. Nous avons une 
institution Identique dans la province pour les garçons catholiques, le 
Mont Saint-Antoine (Ecole de réforme certifiée de Montréal). Ces deux 
institutions reçoivent le même prix de pension pour l’entretien, l’éduca­
tion et la formation des enfants, soit $200. par année par enfant. Dans 
son article, monsieur Fontaine mentionne que le Gouvernement paie 
$2.50 par Jour par enfant à l'Ecole de Shawbrldge, c’est-à-dire “sept 
fols plus cher que pour les orphelins catholiques”. Cette assertion est 
absolument fausse. Au taux de $2.50 par jour, le prix de pension annuel 
serait de $912.50, montant exorbitant et qui excède de $712.50 le prix de 
pension réel, $200. par année. Ce sont de tels chiffres erronés qui 
mettent le Gouvernement en mauvaise lumière auprès de la population. 
J’ajouterai que l’Orphelinat Protestant de Shawbrldge, pour me servir 
de l’expression de monsieur Fontaine, est dû à l’initiative de nos conci­
toyens protestants qui continuent à souscrire annuellement des mon­
tants considérables pour faire progresser cette institution qui rivalise

BILLET D’OTTAWA

Par PERTINAX

Une révélation assez piquante est 
cette note en souffrance à la com­
mission de la radio. Il s'agit, dit-on, 
d'une somme de plus de vingt mille 
dollars qui est due à la commission 
pour l'irradiation de discours au 
cours de la dernière campagne élec­
torale. La note est au nom de M. 
Bennett. Celui-ci dit que l’organi­
sation conservatrice s'est servi de 
son nom à son insu. Quoi qu’il en 
soit, à ia suite d’un caucus agité, 
M. Lawson, qui fut l'organisateur 
en chef du parti avec le succès que 
l'on sait, déclara qu’il s’agissait d'un 
malentendu et que la note serait 
payée.

L’intéressant, dans tout cela, est 
d'apprendre qu'il y ait eu un passe- 
droit. Car la règle absolue, au cours 
de la campagne, fut de faire payer 
d'avance la location de la radio 
pour fins électorales. L'organisation 
libérale dut toujours payer argent 
comptant. Evidemment le nom de 
M. Bennett est une excellente ga­
rantie. Son crédit est d'or. Mais 
pourquoi ce traitement de faveur 
pour son parti ?

On découvre ainsi beaucoup de 
choses par de simples questions po­
sées en chambre. Sait-on, par ex­
emple, que sous le régime Bennett, 
depuis soüt 1930 à octobre 1935, il 
est entré au Canada plus de cent 
mille immigrants Cela en un temps 
où nombre de gens ne pouvaient 
même trouver leur subsistance, et 
alors que les conservateurs criti­
quaient avec éclat la politique d'im­
migration du régime précédent.

Une motion d'un député conser­
vateur, M. Church, posa devant la 
chambre la question du chômage. 
Car, sous prétexte de se limiter au 
problème du logement, la proposi­
tion de M. Chruch souleva un débat t 
qui s’étendit vite à la situation éco- | 
nomique et sociale de l’heure pré- 1 
sente. C’est ainsi que l’aborda le 
ministre du travail, M. Rogers, dont 
le premier discours en chambre fit 
la plus grande impression. Le mi­
nistre explique qu’il ne suffit pas 
dépenser pour retrouver la pros­
périté.

Le gouvernement libéral procède 
logiquement. Dès qu'il aura toutes 
les données au sujet du chômage, il 
s'appliquera à trouver une solution 
en tablant sur les faits. Une com­
mission nationale vraiment repré­
sentative servira de truchement. Le 
gouvernement, par ce moyen, ne 
cherche pas à échapper à ses res­
ponsabilités. Au contraire, il solli­
cite l’avis et le conseil de tous les 
intérêts du pays. Dès que la lu­
mière complete sera faite sur une 
situation complexe et difficile, dès 
que la visibilité sera rétablie, sui­

vant une image heureuse du mi­
nistre. il s’agira alors de trouver 
une direction.

D'ici là, le gouvernement s’accor­
de en principe sur la nécessité de 
trouver de l'ouvrage. La construe 
tion de logements est l'un de ces 
moyens. Mais est-il loisible au gou­
vernement de s'engager dans une 
entreprise vaste et coûteuse sans 
aussi faire l’Inventaire des ressour­
ces financières ?

La dette qui s’accumule, dit M. 
Rogers, et un budget qui ne s’équi­
libre toujours pas : voilà qui ne
saurait jamais quitter notre pensée 
quand nous considérons des projets 
qui comportent des dépenses con­
sidérables. Certes le crédit national 
ne doit pas nous paraître plus im­
portant que les besoins humains. 
Ce serait une conception fausse de 
la responsabilité du gouvernement. 
Mais, d'autre part, l’Administration 
ne peut ignorer l’étroite relation qui 
existe entre les finances publiques 
et le placement. L’épargne se terre 
dès que le crédit national est me­
nacé. Et c’est l’assèchement de la 
source qui alimente l’entreprise 
privée.

Dans un projet de construction de 
logements tel que celui qui est de­
vant la Chambre, le gouvernement 
requiert la coopération de l’entre­
prise privée. Il faut aussi la coopé­
ration des administrations provin­
ciales et municipales. Et les mêmes 
considérations de prudence qui rè­
glent l’action du gouvernement fé­
déral ne sauraient, non plus, être 
ignorées des gouvernements pro­
vinciaux et municipaux.

Le premier ministre, M. King, in­
tervint dans le débat pour donner 
un avertissement d'importance à 
tout le pays. Le gouvernement, dit- 
il, s'efforce de découvrir exactement 
l’état de nos finances et la somme 
de nos engagements. Mais chaque 
jour apparaît quelque chose de nou­
veau. A tel point que nous ne sa­
vons plus où nous en sommes. Le 
gouvernement, toutefois, se fera un 
devoir, d’ici lajÇn de la session, de 
révéler au pa'ÿs l’étendue de ses 
obligations par suite de l’irrespon­
sabilité et de l’extravagance du ré­
gime précédent. Après quoi, avant 
de nous engager dans de nouvelles 
aventures, il importera de deman­
der au pays jusqu'à quel point il 
acceptera d’approuver de nouvelles 
dépenses d’envergure et d’être taxé 
en conséquence.

Entretemps, M. Dunning annonce 
que c’est l'intention du gouverne­
ment de mettre à l’essai le plan 
adopté au cours de la session pré­
cédente pour la construction de 
logements.

PERTINAX.

MELI-MELO
La session provincia­

le s’ouvrira le 24 mars 
prochain.

• * •

UN JOURNAL HOSTILE AUX 
LIBERAUX DEVRA RETABLIR Lui 

VERITE

L'Illustration du 7 courant pu­
bliait un entrefilet intitule "Un cau­
cus au Windsor cet après-midi on 
y usait que 1 ingénieur en clief du 
département de la Voirie, M. Para­
dis, avait convoque pour le mer­
credi 12 février une reunion secrete 
de tous les entrepreneurs qui sous­
crivent à la caisse électorale du 
parti. Naturellement, comme ia 
plupart des nouvelles politiques 
qu imprime actuellement ia presse 
uppositionniste, ces lignes ne con­
tenaient pas un mot de vérité. M. 
Paradis a donc adresse au directeur 
de 1 illustration une lettre ou il écrit 
ia dénégation suivante : "Je dois
vous dire que tout ce qui est cent 
dans cet entrefilet est faux, et je 
vous demandé de publier dans vo­
tre prochain numéro cette mise au 
point, et de faire en sorte que cette 
publication soit aussi en evidence 
que l’articie qui l'a motivé".

M. Paradis nous prie de repro­
duire la lettre qu’il a envoyée au 
journal oppositionniste. Nous le 
faisons avec la certitude d’eclairer 
un peu plus nos lecteurs, libéraux 
ou conservateurs, sur la malveil­
lance avec laquelle l’opposition es­
saie de saper le gouvernement pro- 
vmcial.

* * *

HEPBURN FERA DROIT AUX
RECLAMATIONS DE L'ECOLE 

SEPAREE

avec les plus belles de toute l’Amérique du Nord, le Canada et les Etats- 
Unis. A part du prix de pension des enfants, le Gouvernement ne 
contribue aucun autre montant à l'Ecole de Shawbridge.

A l’Orphelinat de Montfort, les Pères recevaient en effet $130. par 
année pour chaque enfant. Ce prix de pension est celui qui est payé 
aux autres institutions identiques (écoles d’industrie) de la province.

Pour l’information de monsieur Fontaine et des lecteurs de l’Echo 
du Nord, ce n’est pas par un sentiment anticlérical que l’honorable M. 
David a jugé à propos de déplacer les enfants de Montfort et de les 
confier aux Soeurs Grises de Montréal, à leur institution de la Côte de 
Liesse, mais bien plutôt par un sentiment tout humain. La religion 
catholique nous enseigne de conserver intact autant que possible, le lien 
familial. C’est ce qu'a compris l’honorable M. David lorsqu’il a voulu 
rapprocher tous ces petits de leur famille afin que demeure vivace 
l’attachement qui doit exister entre eux et leurs parents. Lorsqu’un 
père, une mère, un frère ou une soeur, ou même un parent plus éloigné, 
est forcé par les circonstances de confier un enfant au Gouvernement, il 
désire quand même continuer à le voir et à lui porter de l’intérêt. 
Comment mettre à effet ces bons sentiments lorsque les enfants sont 
placés dans une institution aussi éloignée que celle de Montfort ? Le 
voyage est trop coûteux et entraîne une trop grande perte de temps 
pour permettre à un journalier ou à une femme de peine de l’entre­
prendre. Il s’ensuit que les enfants sont séparés de leurs parents durant 
toute la durée de leur séjour à Montfort et aussi pendant tout le temps 
qu’ils sont à Huberdeau, où ils sont transférés lorsqu’ils atteignent l’âge 
de 12 ans. Il en résulte un détachement mutuel dont les enfants sont 
destinés à souffrir de toute manière, car à leur sortie de l'école d’industrie 
ils ne retrouvent plus personne pour s’occuper d’eux.

Depuis longtemps, le Gouvernement demande aux Pères de la 
Compagnie de Marie d'ouvrir une école dans un endroit plus rapproché 
de Montréal, attendu que 90% des enfants viennent de la métropole. 
Tous les ans. dans mes rapports officiels, j'ai mentionné l'à-propos 
d’avoir une institution à proximité de Montréal et j’ai insisté sur le 
fait qu'il était immoral de favoriser la désunion entre les enfants et 
leurs proches.

Que monsieur Fontaine ne s'inquiète pas, les enfants placés chez les 
Soeurs Grises jouissent de tout l’espace voulu, l’institution n'est pas 
encombrée et l’hygiène y est rigoureusement observée. L’Ecole Notre- 
Dame de Liesse est située dans un endroit sain et les enfants bénéficient 
amplement de l'air pur et du soleil. De plus, ils ont l’avantage de 
s’initier à la culture, les religieuses possédant une des plus belles fermes 
de la province d'une grandeur de 600 acres. Il est à noter qu'à Montfort 
ce ne sont que des roches, il ne se faisait donc pas de culture et il y 
était impossible de donner aux enfants des notions des travaux de la 
terre.

La santé des enfants sera aussi bonne à la Côte de Liesse qu’à 
Montfort. Cependant s’il leur arrive d’être malades, le médecin ne 
sera pas à douze milles de l’institution, comme à Montfort, et il sera 
facile aux religieuses d'avoir Immédiatement le secours nécessaire. A la 
Côte de Liesse, les enfants reçoivent régulièrement l’attention médicale 
voulue et, encore une fois, l'hygiène la plus rigoureuse y est suivie.

Pour ce qui est de l’enseignement religieux, il me semble que les 
enfants n’y perdront pas, les Soeurs Grises de Montréal étant aussi 
catholiques et aussi charitablement chrétiennes que les Pères de la 
Compagnie de Marie ou les Filles de la Sagesse.

Veuillez agréer, Monsieur le Ministre, l'expression de mes sentiments 
les plus distingués et l'assurance de mon entier dévouement.

HECTOR DESLOGES,
Directeur général des écoles de reforme et d’industrie 

de la province de Québec

La session de la Législature de 
l'Ontario est commencée.

Le discours du trône, dont a don­
né lecture le lieutenant-gouverneur 
Herhert A. Bruce, contient deux 
phrases laissant entendre que le 
gouvernement a l’intention d'accor­
der aux écoles séparées une part 
plus large de la taxe sur les corpo­
rations.

L’avant-dernier paragraphe an­
nonce une loi "pour une distribu­
tion plus équitable des taxes pour 
fins éducationnelles”. Dans le me­
me paragraphe, on dit que le gou­
vernement soumettra un projet de 
loi concernant la taxe municipale 
sur le revenu des corporations.

Le discours du trône annonce 
aussi que l’on améliorera l’organi­
sation des ecoles rurales de la pro­
vince, que l'on modifiera la taxe 
sur la gazoline, réglementera la fu­
migation et que les lois du salaire 
minimum, de l’apprentissage et des 
municipalités seront amendées.

Le discours rappelle la rupture 
des contrats de 1 Hydro et laisse 
entendre que l’Assemblée législative 
sera saisie de nouveaux projets de 
contrats avec les compagnies d’é- 
iectricité.

PROGRAMME FEDERAL DE 
TRAVAUX PUBUCS COMME 

MESURE REMEDIATRICE 
AU CHOMAGE

Au Conseil de
l’instruction publique

Le comité catholique prie le .gouvernement de 
porter à $300.00 le salaire minimum des 
institutrices.

Le comité catholique du Conseil tion faite par le comité catholique 
de l'instruction publique s’est reuni au gouvernement provincial sur 
à Québec le mercredi 12 février. proposition de S. E. Mgr Forbes et 

Plusieurs importantes questions > de M. Antonio Perrault : 
ont été étudiées. "Le Comité,

On dit à Ottawa que le gouver­
nement est à preparer un program­
me étendu de travaux publics pour 
remédier au chômage. Les prévi­
sions budgétaires présentées aux 
communes, la semaine dernière, ne 
concernent que les dépenses ordi­
naires du gouvernement. Pour les 
dépenses extraordinaires, nécessi­
tées par les circonstances présentes, 
le gouvernement procédera autre­
ment. Le gouvernement étudie sur­
tout les projets de travaux qui se- 
sont directement ou indirectement 
productifs. On ne croit que le gou­
vernement accorde des contrats 
pour des travaux non-productifs, 
comme des édifices publics.

Les travaux qui sont surtout en 
faveur sont les améliorations aux 
ports de mer, la construction des 
routes et l’aide aux chemins de fer 
pour leur permettre d’augmenter 
leurs revenus.

A la récente conférence fédérale- 
provinciale, on a suggéré au Domi­
nion de s’entendre avec les provin­
ces pour construire la grande route 
trans-Canada et les chemins qui 
débouchent sur cette grande route. 
On s’attend à ce que le gouverne­
ment mette cette suggestion en pra­
tique.

• • •

‘LES FUREURS D’UN PURISTE”

"Les fureurs d’un puriste”, ce sont 
celles qu’exhale aux postes de Ra­
dio-Canada, l’auteur du "Paon d’E­
mail", M. Paul Morin, quand il en­
tend les barbarismes, les anglicis­
mes et tant de fautes qui déparent 
et torturent notre langage.

La causerie de M. Morin, — à 
6 h. 15 p.m., le samedi, — est un 
examen de conscience en commun 
de nos incorrections. Ceux et celles 
qui ont le souci du parler français 
en profiteront : instituteurs, collé­
giens. parents, secrétaires, etc.

• • •

COURONNES PAR L'ACADEMIE

L'Académie française vient de 
couronner, pour son oeuvre litté­
raire, M. Leopold Houlé, publiciste 
français de la Commission de la 
Radio. Elle a également couronné 
M. Robert Rumllly pour ses travaux 
d’histoire.

“Le Soleil", de Québec, en parlant 
de ces deux écrivains, écrit en édi­
torial le passage suivant :

La réunion était présidée par 
i hon. Cyrine-F. Delàge, surinten­
dant de i instruction PuDlique et 23 
membres uu comité y assistaient, 
m. nionei uergeron agissait comme 
secretaire, un remarquait : Bon
eminence le cardinal Vuteneuvv, 
Leurs Excellences Nos Seigneurs u. 
Forbes, J.-h. Brunuun, J.-E. Limo­
ges, A. Forget, A.-U. Comtois. J.-A. 
Papineau, ueorges C'ourcliesne, 
a. Lamaiche, J.-Alfred Langlois, A. 
Desmarais, Klieaume, et F.-a. Ross, 
les non. juges H.-A. Fortier et Wil- 
lnd Mercier, ilion. M. Hector 
Champagne, Mgr /.epliirin Lorrain, 
Mgr Vincent, MM. Antonio Perrault, 
Victor Dore, Hector Perrier, Napo­
léon Bnsebots, J.-P. Labarre, mm. 
les abbes J.-E. Dube et L.-A. Desro­
siers.

On a suggéré de porter a $30U, au 
minimum, le salaire des mstitutn- 
ces. La resolution, acceptée par le 
comité, qui sera transmise au gou­
vernement, a ete proposée par S. 
E. Mgr Guillaume Forbes, arche­
vêque d’Ottawa, et eue a été ap­
puyée par M. Antonio Perrault, C. 
rt., oe Montreal.

Le comité a considéré que, pour 
porter a $300 le salaire minimum 
des institutrices, le gouvernement 
devrait augmenter de $175,000 par 
annee sa contribution a renseigne­
ment primaire. Cette contribution 
s'établit actuellement à $425,000. Le 
comité a aussi recommande un 
nouveau mode de repartition de ia 
contribution, afin de favoriser les 
municipalités moins riches.

On sait qu’il y a actuellement de­
vant le cornue une proposition des 
principaux d’Ecoies normales for­
tement appuyee par Mgr Ross et 
dont l'Avenir du Nord a déjà parlé. 
En vertu de cette résolution, toutes 
les institutrices devraient passer 
par une ecole normale lorsqu’elles 
voudraient obtenir un certificat de 
permanence dans l’enseignement.

D’après le rapport paru dans les 
journaux quotidiens, Bon éminence 
ie cardmal Villeneuve a demandé si 
l’heure n’est pas venue d’avoir pour 
les religieuses des écoles normales 
analogues à celles des scolasticats- 
ecoles normales des Frères ensei­
gnants.

Le rapport des principaux des 
Ecoles normales dont la conclusion 
avait été adoptée par un sous-comi­
té, sera de nouveau étudié a la 
prochaine réunion du mois de mai, 
nous apprennent, les journaux.

Voici le texte de la recommanda-

"Aprcs avoir pris connaissance 
des états préparés par le Surinten­
dant de l'Instruction publique et 
entendu les explications de M. B.-O. 
Filteau relativement à l'établisse­
ment d'un nouveau mode de répar­
tition des subventions scolaires an­
nuelles, exception faite du fonds 
des écoles publiques.

“Considérant que d'après le mode 
actuellement en vigueur, le mon­
tant de $425,000.00, distribué en 
"primes de traitement” n'est pas 
toujours réparti proportionnelle­
ment aux sacrifices que s'imposent 
les municipalités ;

"Considérant que, dans le nou­
veau mode proposé, on tiendrait 
compte non seulement du salaire 
accordé mais aussi du taux de la 
taxe à prélever pour payer ce sa­
laire, ce qui semble beaucoup plus 
équitable ;

"Considérant qu’en adoptant ce 
nouveau mode et en fixant à deux 
cent cinquante piastres ($250.00) le 
salaire minimum obligatoire, 11 suf­
firait. d'après les états soumis par 
le Surintendant, d’ajouter environ 
soixante mille piastres ($60,000.00) 
a montant de $425,000.00 actuelle­
ment distribué en primes de trai­
tement ;

"Considérant qu’en suivant le mê­
me mode et en fixant à $300.00 le 
salaire minimum obligatoire, il suf­
firait d'augmenter d’environ $175,­
000.00 .'e montant de $425,000.00 
mentionné ci-dessus ;

"Considérant qu’il y avait en 
1934-35 2,840 institutrices dont le 
salaire ne dépassait pas $200.00, 
4,711 dont le salaire variait de 
$200.00 a $250,00, et plus de 5,000 
recevant un salaire inférieur à 
$300.00 ;

"Considérant que ces faibles sa­
laires ne constituent pas une ré­
munération raisonnable du travail 
important accompli par les institu­
trices et que cet état de choses nuit 
grandement au progrès de l’éduca­
tion populaire ;

“Se prononce en faveur de l’éta­
blissement par la Législature d’un 
traitement minimum de $300,00 
pour les institutrices de cette pro­
vince ;

"Se déclare en même temps favo­
rable à l’approbation du nouveau 
mode de répartition préconisé dans 
le rapport ci-annexé et prie le Co­
mité catholique d’en recommander 
l’adoption par. la Législature de 
cette province”.

"L'Académie Française vient de 
décerner sa grande médaille de ver­
meil à deux Montréalais, M. Robert 
Rumilly, pour son oeuvre littéraire 
et pour la maîtrise avec laquelle il 
fait revivre l’histoire canadienne 
dans ses livres : et M. Léopold Hou- 
lé, pour sa pièce "Le Presbytère en 
Fleurs” et pour les services qu’il 
rend à la culture française au théâ­
tre et à la radio. Tous deux sont 
aussi des journalistes distingues ; 
nous nous réjouissons de cette belle 
distinction qui leur est accordée, et 
nous les félicitons.”

"La Patrie” écrit à son tour .
“L'Académie française vient de 

proclamer lauréat M. Léopold Hou­
lé et d’attribuer une médaillé en 
vermeil à sa comédie "Le Presby­
tère en Fleurs”. Le théâtre n’occu­
pe pas une grande place dans les 
lettres canadiennes-françaises, et si 
nous ne faisons erreur, la pièce de 
M. Houlé est la première qui ait 
obtenu une pareille distinction. 
Nous n'avons pas besoin de louer 
ici le "Presbytère en Fleurs”. La 
plus belie attestation de sa valeur, 
c’est que la pièce a été recherchée 
pour la scène, qu’elle a été jouée 
dans toutes les régions de la pro­
vince, dans la Nouvelle-Angleterre 
et jusque dans nos lointaines pro­
vinces occidentales. On en a donné 
plus de cent représentations et par­
tout le public lui a fait un très bel 
accueil”

SUITE D’ORCHESTRE D’ARTHUR 
LETONDAL AU PROCHAIN 
“CONCERT SYMPHONIQUE”

Wilfrid Pelletier dirigera cette oeu­
vre, le 28 février prochain, à 

l'Auditorium du Plateau

Le prochain “Concert Symphoni­
que de Montréal” aura lieu le ven­
dredi 28 février, à l’Auditorium du 
Plateau et sera dirigé par notre 
distingué compatriote Wilfrid Pel­
letier, du Metropolitan Opera de 
New-York.

En venant une fois de plus con­
duire l’orchestre des "Concerts Sym­
phoniques de Montréal", Wilfrid 
Pelletier montre tout l’intérêt qu’il 
porte à notre organisation musicale. 
Le soliste du concert du 28 février 
sera Paul Doyon, pianiste et Prix 
d’Europe.

Au programme figure une “Suite 
d’Orchestre” d'Arthur Letondal, or­
ganiste de la Basilique de Montréal. 
Cette “Suite d’orchestre” est en cinq 
parties, formées de diverses pièces 
de genre qui offrent une intéressan­
te variété de thèmes et de coloris 
orchestral.

M. le notaire NARCISSE FOREST

M. Narcisse Forest, de Sainte- 
Scholastique, vient de célébrer le 
50e anniversaire de son admission 
à la pratique du notariat.

Un groupe de confrères et d’amis 
lui ont offert, à cette occasion, leurs 
félicitations.

Nous y joignons les nôtres et nos 
meilleurs voeux.

M. Narcisse Forest, qui jouit d’une 
verte vieillesse, est universellement 
estimé dans tout le district de Ter­
rebonne.

“LES ANNALES”

Les grands souvenirs de Verdun 
sont évoqués dans les Annales du 10 
février par le général Mangin. On 
lira, dans ce même numéro, une 
captivante page africaine : “A l'af­
fût des grands lions”; des anecdo­
tes sur la vie du roi d’Angleterre ; 
des souvenirs historiques sur la du­
chesse de Berry, fille ainée du Ré­
gent, d’une part, et, d’autre part, 
sur le maréchal Bertrand. Il est 
question encore, dans le brillant 
fascicule, du dernier roman de 
Mauriac, du roman qui est le plus 
lu actuellement en Italie. Il con­
tient en outre le 1er acte du Fai­
seur, célèbre comédie de Balzac 
donnée au théâtre de l’Atelier. En 
vente partout : 2 francs.
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L'INDIVIDU CONTRE L’ETAT
Cette querelle qui dure depuis 

toujours û pris en ces dernières an­
nées une telle ampleur que toutes 
les questions qui se débattent ac­
tuellement s'y rattachent puis ou 
moms étroitement. La crise que 
traverse en ce moment, sous diver­
ses appellations, l'individualisme, a 
porte i Etat a sortir de son role de 
gardien de 1 ordre et a s'immiscer 
dans les affaires personnelles de 
chacun.

Ce moyen ne tend pas à guéilr le 
régime malade mais bien a le tuer 
pour le remplacer par un système 
encore plus défectueux . l'étatisme.

• • •

C'est donc une question d'intérêt 
vital que vient de soulever sir Ed­
ward Beatty dans un discours qu on 
a très Justement loué pour son cou­
rage et sa franchise et qui Invite 
"a mieux faire sans plus compter 
sur le seul gouvernement”.

Sir Edward défend le système 
économique actuel mais ne veut pas 
laisser croire qu'il soit parfait el 
qu’il ait un passe sans tache. Bien 
au contraire, il faut reconnaître les 
lourdes fautes qui ont été commi­
ses sous ce régime. Sous le couvert 
de a liberté que le libéralisme pré­
conise, on a été Jusqu'à la license. 
Dolt-on pour cela condamner le 
régime ? n'est-11 p.is plus Juste de 
condamner les individus qui ont 
abusé ? C'est a ce moment, mais à 
ce moment seulement que commen­
ce le ro.’e de l'Etat, rôle de second 
plan, de caractère négatif, qui est 
de maintenir dans les limites de la 
liberté permise les Individus qui 
tentent de les dépasser.• ♦ •

On s'est inquiété du rôle que 
l’Etat entendait Jouer, au Canada, 
dans les tentatives que l'on fait 
pour remédier au malaise actuel.

Sacrifiant aux dieux de la déma­
gogie, le gouvernement de M. Ben­
nett s'étalt rendu aux voeux de 
quelques mécontents et n'avalt pas 
craint de pousser l’Intervention de 
l’Etat Jusque dans les recoms de 
l’activité privée. I.e résultat fut ce 
que l’on sait : bien vite on préféra 
en revenir au libéralisme plutôt que 
de demeurer sous le Joug d'une dic­
tature brouillonne.

Le discours du trône par lequel 
vient de s'ouvrlr la session fédérale 
établit suns équivoque et de la fa­
çon la plus Judicieuse la nature des 
rapports que le gouvernement en­
tend entretenir avec les individus.

L'abolition de l’Etat totalitaire est 
faite pour réjouir chacun à condi­
tion qu’elle ne permette pas l'ins­
tauration d’un Etat purement re­
présentatif, laissant libre cours à 
tous les abus.

Le gouvernement King le com­
prend admirablement et s'apprête à 
permettre au système liberal de 
fonctionner librement mais dans 
des cadres fermes qu'il s'engage à 
maintenir. Un paragraphe du dis­
cours dit textuellement : "Là où il 
est impossible d’y parvenir avec le 
concours spontané de tous les Inté­
ressés, l’Etat a les meilleures rai­
sons du monde d’intervenir."

Voilà la question réglée d'excel­
lente façon : l'Individu retrouve ses 
droits et l’Etat reprend son rôle de 
gardien de l’ordre, de la Justice.• • •
SUR UNE PROTESTATION

L’automne dernier, fut conclue 
une entente Internationale en vue 
de l’établissement d'un service aé­
rien transatlantique dont les lieux 
d’atterrissage seraient situés en 
Angleterre et aux Etats-Unis.

Une dépêche nous apprend que 
l’Irish Transatlantic Corporation et 
certains Canadiens protestent con­
tre ce projet. La compagnie irlan­
daise appuie son opposition sur une 
déclaration où le Colonel A.-E. Mas- 
sie, commissaire des Havres et Aé­
roports de Saint-Jean, Nouveau- 
Brunswick, exprime l’avis que "le 
Canada devrait être considéré com­
me un terminus important dans ce 
projet de transport aérien car si le

LETTRE DE QUEBEC
Quebec, le 18 février ltKiU

Plusieurs événements intéressants 
se soin succédés a Quebec depuis le 
uebut de iu semaine dermere. Pui- 
nu ics principaux, nous commen­
te runs Duevcment i élection annuel­
le ues oliiciers de l'Institut Cana­
dien de QucOtc, i apparition au 
tournai séparatiste im N A i ION, 
i impressionnante conference de M. 
i aooe Lionel Urouix devant les 
membres ou Jeune Barreau, ennn 
i erection de Bon Honneur ic maue 
j.-tL,. Utegoire.
i,'institut Canadien de Québec

ne lundi, 11 février, avait lieu, uu 
P mais rvtomcuiin, l'élecuon ues ot- 
nciers cte i institut Canadien ue 
vvueOec M. K.-A. Benoit, qui en eai 
,e si aevoue president depuis moz, 
a oté rcciu a son poste, qu u rem­
plit, ue i avis unanime oes mem- 
ore* ao i institut, u une luçon pui- 
luite. Les éventualités lniiereni.es a 
unite election lui ont adjoint, tom­
me nouveau vice-president conjoint, 
Monsieur le Commandeur J.-E. Cor­
u veil u, ue reputation internationa­
le, et dont nous ne pouvons enume- 
rer ici tous les titres, les coioanes 
qui nous sont réservées n ayant que 
vmgt-acux pouces de longueur. M. 
n.-A Richard, sous-imnisue de iu 
colonisation, conserve son title de­
vice-president conjoint. MM. ueor- 
ges 'fessier, J.-A Fugerc et Alphon­
se Deailéts ont ete réélus respecti­
vement trésorier, assistant-tresorier 
et secrétaire-archiviste. Le lieute­
nant-colonel Ernest Legaré devient 
assistant-secretaire-trésorier, con­
jointement avec M. Lorenzo Masson, 
rcêiu a ce poste. M. le L>r Ali red 
Morisset demeure le directeu1- de 
iu bibliothèque. M. Horace Phllip- 
pon est élu secrétaire-correspon­
dant, et son assistant est élu dans 
ia personne de M. L.-P. Morin.

Tous les directeurs ont été reélus 
en bloc.

Au grand contentement des mem­
bres et des amis de l'Institut Cana­
dien de Quebec, M. K.-A. Benoit a

tures , enfin recueillir ies docu­
ments reiatils a notre histoire et 
former un musée a Histoire natu­
relle et ue curiosités, tel était le 
programme vaste, patriotique, que 
s euuent trace tes lonuatcurs. on 
voulait inspirer a iu jeunesse l'a- 
tnour des etudes seneuses et la ren­
dre pi us apte a remplir ses devoirs 
envers la société.

Luojet de la société a quelque 
peu évolué, ainsi que les moyens ue 
. atteindre. Mais eue n en reste pas 
moins uu centre intellectuel qui réunit prés de mluo membres, u 
Quebec meme, et gtace a laquelle 
une quarantaine Ue mule ouviages 
sont u la disposition des lecteurs, 
ainsi que les périodiques les pius 
intéressants pu unes au pays ou a 
i etranger.

u iii.viii.ul Canadien de Québec est 
alluic a i Alliance française, qui 
compte, dans imonde, iuo cornues 
groupant pius de üou.uuo adherents.

• • •

i.c premier numéro de LA NA'llON
Un groupe de jeunes Intellectuels 

viennent uo donner le jour a un 
nouveau périodique dont le premier 
numéro jiromet, bien que su tonei- 
te lypogiapmquy et su mise en page 
n atteignent pas lu perfection ut- 
sou Here uiunucaïuis LLNgepKN- 
JJANCE. La redaction de LA NA- 
i iuN comptera parmi ses collabo­
rateurs réguliers : MM. Paul Bou- 
enard, directeur, Pierre diaioult, 
rédacteur en eiief, Jean-Louis ua- 
gnon, ue la Voix de J Est, Pierre 
uetuite, Roger vezlna, Paul Talbot 
cl Albert Pelletier.

Voici la formule de LA NATION : 
"Lieux sections absolument inue- 
ptndanies, l'une politique, l'autre 
littéraire. Dans la section politique, 
nous traiterons des problèmes so­
ciaux et economiques qui intéres­
sent particulièrement le peuple ca- 
nadien-françals. Nous serons na­
tionalistes et séparatistes. Dans la 
section littéraire, nous publierons 
des articles d'intérêt générai sur

Lettre de France

annonce, dans son rapport anuel, la i art, la littérature, l’histoire et les 
publication do l’histoire de cette sciences"
société, fondée en 1847, et qui est 
, une des plus intéressantes du Ca­
nada français.

Réunir la jeunesse canadienne, 
ml fournir les facilités de passer 
d’une manière ugréable et utile ses 
moments de loisir, de s'instruire par 
.e moyen d'une bibliothèque com­
posée do livres choisis et d’une salle 
de lecture contenant le plus de pé­
riodiques possible ; ollrlr aux mem­
bres l'avantage de discussions heb­
domadaires et donner au public 
une série de conferences ou de lec-

D'autrc part les dernières nouvel­
les nous apprennent que l’Italie ne 
soulirira pas autant qu’on i espé­
rait d'un embargo sur le petiole, 
car si la Roumanie et l’Iran se 
voient forcer comme membres de la 
B.d.N. de souspendre leurs exporta­
tions de pétrole en Italie, les Etats- 
unis demeurent libres de continuer 
ies leurs dans les limites prescrites 
par la loi de neutralité. Au pétrole 
.mértcain s'ajoutent les réserves que 
i Italie possède actuellement et les 
achats qu elle effectuera incessam­
ment en U.R.S.S.

Ainsi cette nouvelle sanction ne 
serait plus efficace que celles qui 
sont actuellement en oeuvre et c'est 
sans protlt que l’Angleterre risque 
de mettre le feu aux poudres.

• • •

EN ALLEMAGNE
Plus encore que le conflit anglo- 

italo-étliioplen, les événements qui 
se déroulent sur les bords du Rhin 
apparaissent comme un grand dan­
ger pour la paix.

Les récentes protestations d’ami­
tié du gouvernement hitlérien en­
vers la France et l'expression de 
supposés désirs de paix ont pu 
tromper un moment mais les der­
niers événements empêchent de 
croire plus longtemps au sommeil 
du bellicisme germanique.

L'Allemagne entend reprendre ses 
anciennes possessions et ne s’en ca­
che pas. Aujourd’hui c’est la Silésie 
polonaise qu’elle convoite sous cer­
tains prétexte d'ordre économique. 
Or l’Allemagne a bel et bien perdu 
la Silésie polonaise depuis le plé­
biscite tenu conformément au traité 
de Versailles et, à aucun titre, ne 
peut en revendiquer la possession.

Que l'Allemagne mette le grappin 
sur la Silésie polonaise ce ne sera

terminus américain est place en qU Une nouvelle violation du traité
dehors de notre territoire il en ré­
sultera un effet nuisible au déve­
loppement de l’Empire.”

Le colonel Massle a parfaitement 
raison et ses observations doivent 
rappeler à l’Angleterre que le Com­
monwealth n’est pas à sens unique 
et que, lorsque l’occasion s'en pré­
sente, il doit être permis aux domi­
nions d’en tirer profit, ne serait-ce 
qu'en compensation des sacrifices 
qu’ils s’imposent pour le plus grand 
bien de l’Eplre.

L’Angleterre refuse de se rendre 
à nos justes revendications, nous ne 
voyons pas pourquoi nous déviions 
réserver un fraternel accueil aux 
émigrés britanniques et toute notre 
préférence aux marchandises made 
in England.

• * •

EN ITALIE
Connaissant mal les causes du 

conflit Italo-éthlopien et les cir­
constances exactes au milieu des­
quelles 11 a éclaté, l’opinion publi­
que a été longue à admettre que 
Mussolini n’avait peut-être pas tous 
les torts.

L’Italie a-t-elle le droit d'agir 
comme elle le fait V 11 est certain 
que les massacres d’Itaüens et les 
nombreux manquements du Négus 
à la parole donnée sont de sérieux 
arguments en faveur de l’Italie.

Mais la question de l’heure est 
moins d’établir si Mussolini est dans 
son droit ou non que de juger s’il y 
a lieu d’ajouter aux sanctions édic­
tées contre l’Italie par l’Angleterre 
sous le couvert de la Société des 
Nations, (car personne n’ignore que 
l’institution de Genève n'est autre 
chose qu’un truchement du minis­
tère anglais des affaires étrangères, 
où se laissent mystifier les repré­
sentants des autres nations!.

En s'opposant à la campagne Ita­
lienne en Ethiopie, l’Angleterre ne 
vise qu’un but : sauvegarder ses
intérêts, en l’occurrence tenir libre 
J a très célèbre route des Indes.

' Si l’on admet que ses Intérêts 
soient vraiment en danger, on ne 
peut blâmer l’Angleterre d'agir ain­
si, mais là n’est pas le seul aspect 
de la question. Des sanctions plus 
fortes finiront bien par forcer l’Ita­
lie à user de représailles et Musso­
lini ne cache pas son intention de 
répondre par un blocus à l’embargo 
sur le pétrole dont il est en ce-mo­
ment question.

de Versailles qu'il faudra ajouter au 
réarmement qui se poursuit sur 
une haute échelle en Allemagne 
toujours à l'encontre de clauses 
formelles du traité qui mit fin à la 
guerre rie 1914.

Quant à l’occupation par des 
troupes allemandes de la zone dé- 
mélitarisée de la Rhénanie, on s’at­
tend à ce que la France y réponde 
par un renforcement de ses posi­
tions de la frontière.

Inutile d’insister sur les dangers ___ ___
d'une telle situation qui de toute notre peuple

LA VIE INTERNATIONALE
Le coup bas

Par GEORGES LANGLOiS

évidence ne peut se régler de façon i 
pacifique • • •
LA PROPAGANDE COMMUNISTE

On a eu maintes fois l’occasion de 
constater que le gouvernement de 
l’U.R.S.S. a plus d'un tour dans son 
sac. Une des mesures les plus .sub­
tiles qu’il ait prises est la distinc­
tion qu'il Impose entre le gouverne­
ment officiel de la Russie et la IHe 
internationale.

Il est reconnu que l’un et l’autre 
ne font qu’un, mais allez donc le 
prouver et surtout le faire admet­
tre aux Soviets ! Aussi lorsqu'un 
pays se voit l'objet de propagande 
communiste, il n’a aucun recours 
contre qui ce soit, le gouvernement 
soviétique déclinant toute respon­
sabilité. On en a eu la preuve — 
une nouvelle preuve — récemment 
alors que le gouvernement soviéti­
que refusa de s’avouer responsable 
de la propagande communiste dont 
l’Amérique du Sud est l’objet.

On connaît les faits : le gouver­
nement du Paraguay pria le gou­
vernement de !’U.R.S.S. de lui ache­
ter du fromage sans quoi il se ver­
rait forcé d'arrêter la propagande 
communiste. La Russie cria au 
chantage. Elle avait raison. Et elle 
ajouta qu’elle n’avait rien à voir 
avec la propagande ce en quoi elle 
avait moins raison.

Devant le refus du gouvernement 
soviétique de se rendre à sa deman­
de le Paraguay vient de mettre son 
projet à exécution et on apprend 
que la lutte anti-communiste vient 
d'être inaugurée par la destituiion 
du Colonel Rafael Franco, héros de 
la guerre du Chaco, qui est accusé 
de menées communistes.

Le procédé du gouvernement pa­
raguayen est certainement malhon­
nête mais n’enlève rien aux torts 

1 du gouvernement soviétique qui de-

Mademolselle Hélène Jobidon est 
chargee de la page feminine ; M. 
Lucien Lottie, ae lu chronique mu­
sicale ; le Dr Antonio Martel, de la 
chronique medicale ; M. Marcel 
Hamel, de la chronique littéraire.

L'extrait suivant du programme 
rédige par Paul Bouchard donne 
une idée de la tâche herculéenne a 
laquelle se prétendent décides u 
s'attaquer ces Jeunes gens :

"Puur nous, ia nécessité impé­
rieuse et l'urgence de la secession 
ne missent aucun doute. Nous 
croyons fermement que le vieux 
reve des ancêtres, celui d’une Nou- 
veUe-Franee, d'un état français sur 
les rives du Saint-Laurent, doit etre 
realise parce que iu société politi­
que dont nous faisons partie est 
uatarde et hybride, nous mainte­
nant dans un état d'infériorité qui 
entrave le libre épanouissement de 
nos facultés nationales. Nous nous 
efforcerons de démontrer tous les 
avantages ethniques, culturels et 
econonvques d un état libre fran­
çais en Amérique. Que le lecteur 
remarque en passant que nous par­
ions d un état libre par analogie 
avec l’etat libre d’Irlande, car il 
il est pas question de rompre les 
liens qui nous unissent a 1 Empire 
britannique. C'est une rupture qui 
surviendra fatalement d'ene-meme, 
puis tard.

"Cet autre corollaire de l'idéal 
fédératif qu est le oninguisme, nous 
ie démolirons parce que corrupteur 
ue ia langue, source d infériorité 
intellectuelle dans 1 expression de la 
pensee. Nous ne croyons pas pour 
.es peupies d Amérique a i utilité ae 
*u Ouiie a surprises ae Geneve. Nous 
sommes en faveur uu panamérica­
nisme, défenseurs d’une soudante 
ues peuples de notre continent a 
i écart oes querelles de l'Europe et 
ae i Asie. Nous diffuserons la con­
naissance de l’Amérique latine, car 
e est notre opinion qu eue est vouee 
a un grand avenir et qu'il ne nous 
est pas permis d'ignorer les grandes 
démocraties progressives du Brésil 
et de l'Argentine.

"Corporatistes et antiparlemen­
taires, ennemis de la machine con- 
icderataire parce qu elle nous écra­
se et nous empeche de doter la na­
tion des institutions modernes et 
nouvelles dont eue a besoin, nous 
resterons indépendants de tous les 
parus politiques existants, de tous 
ios groupements affilies a ces partis 
et susceptibles d'amocher leur laéal, 
car nous voulons conserver à tout 
prix notre liberté de paroie et de 
pensée, exposer sans flancher notre 
programme qui s'oppose diamétra­
lement aux iaees politiques en cours.

'Vis-à-vis de la jeunesse, diffé­
rente sera notre attitude. Nous 
irons a eue les bras ouverts parce 
qu en elle, en sa compréhension de 
notre epoque et de ses besoins, en 
son patriotisme repose l'avenir de 

Mais nous irons à

Un boxeur franco-américain u 
récemment soulevé l'indignation des 
Ransiens en se faisant disquaiihcr 
pour avoir, dit-on, porte un "coup 
uas au cnampion irançais 'Hun, 
idole ae son puouc. J avoue lie pas 
m y connaître en fan de boxe et ne 
pouvoir juger la disqualification 
qu a encourue Lou Brouillara. ce 
n est a ardeurs pas de sport que j’ai 
a traiter ici. Mais ce terme de 
coup bas’ qui sest étalé pendant 

plusieurs jours et en gros caractè­
res aans les journaux irançais m’a 
pat u convenir tout aussi bien u un 
autre combat qui sest aussi derouie 
a Pans vers le meme temps, mais 
dans une autrs arene. Car c est 
Dien par un "coup bas” que M. 
Pierre Lavai a ete renversé et ses 
aaversaues, au neu d etre clisqua- 
nnes, ont reçu les honneurs du 
combat. *

il n est pas trop tard pour reve­
nir sur ni chute ue M. Laval; et il 
convient d apporter a cet événe­
ment des explications qu on n’aura 
sûrement pas trouvées dans les de- 
peenex ues quotidiens, car les agen­
ces ue presse renseignent seule­
ment, eues ne commentent pas 
leurs iniormauons. Ces explications 
sont necessaires parce que la enute 
ue M. Lavai présente un caractère 
particulier et ne ressemble aucune­
ment aux renversements de minis­
tères si frequents en France.

Rappelons d’abord brièvement 
comment et pourquoi les cabinets 
tombent st souvent et si rapide­
ment.

On sait qu’il y a, en France, trop 
de parus politiques pour qu aucun 
ü eux puisse avoir une majorité pur- 
ementaire qui le soutienne et lui 
permette de gouverner seul. Le 
president de la République doit 
donc designer comme président du 
Conseil (premier ministre! un hom­
me qui ait des chances de rallier 
nans son cabinet et autour de son 
gouvernement plusieurs partis ou 
groupes dont les idees sont assez 
voisines ; mais des qu’il survient 
une question sur laquelle ces grou­
pes ne sont pas d’accord, une parue 
ue celte instable majorité vole con­
tre le gouvernement qui se trouve 
ainsi lins en minorité et doit dé­
missionner. Telles sont les grandes 
lignes d une chute ordinaire. Chez 
nous, cela se produit rarement et 
donne généralement lieu à de nou­
velles elections , on l’a vu en 1926 
lorsque MM. Kmg et Meighen ont 
etc successivement mis en minorité 
par les Progressistes qui tenaient, 
comme on dit, la balance du pou­
voir. En France, cela ne donne pas 
lieu à de nouvelles élections, mais 
a une nouvelle "combinaison” mi­
nisterielle, à une nouvelle coalition 
de parus ou de groupes.
. Cette succession de ministères 
étonne l’étranger. Elle est pourtant 
conforme à i esprit du parlemen­
tarisme puisque députés et séna­
teurs, représentant théoriquement 
te peuple souverain, prétenaent ex­
primer la volonté populaire en sou­
tenant ou en renversant tel ou tel 
cabinet. Dans la pratique il en va 
tout autrement, mats cela est une 
autre histoire. a»*

Mais la chute de Laval ne s’est 
pas du tout produite selon ces re­
gies. Laval n a pas ete renversé par 
le Parlement. Au contraire il a 
reuni de substantielles majorités 
ciiuque fois qu’il a pose la question 
de contiance, il a réussi a conserver 
l'appui du Parlement maigre les 
manoeuvres d'adversaires haDiies et 
puissants. Pour le renverser, ceux- 
ci ont donc dù recourir à une ma­
noeuvre extra-parlementaire, a un 
moyen en somme inconstitutionnel: 
le parti radical, assez important

Et c'est ainsi que l’Angleterre sous ; vant l’opposition que rencontre en 
prétexte d’humanité et en réalité1 Europe le mouvement communiste 
pour garder ses Intérêts commer- fait porter ses efforts sur l'Amérique 
claux d'un péril hypothétique pour- latine.
ralt bien être la cause d’une guerre LOUIS PELLAND.
mondiale. Montréal, 9 février 1936

pour déplacer la majorité des dé­
putés en s.; jetant d'un cotu ou 
d'un autre, s’est réuni hors du Par­
lement et a déterminé la démission 
des quatre ministres radicaux que 
comptait le cabinet Laval. Ceux-ci 
ont en effet remis leur démission 
au président du Conseil. M. Laval 
ne se trouvait pas renversé selon 
les règles parlementaires et 11 au­
rait pu replâtrer son cabin ît, mais 
avec de bien petites chances de 
survivre à ce coup bas que venaient 
de lui porter Edouard Herriot et le 
parti radical. Aussi a-t-il trouvé 
plus simple de démissionner, dissi­
pant ainsi ce qu'on pourrait appe­
ler l'équivoque constitutionnelle. 
Pas plus que le boxeur Thill, Pierre 
Laval n'a été mis hors de combat 
selon les regies du jeu ; seulement 
c'est lui qui s'est trouvé le perdant 
au lieu que l’adversaire Inélégant 
de Thill a été disqualifié.

Ajoutons que dans les conditions 
actuelles de la politique française 
et avec la perspective d’élections 
prochaines, l'étrange combinaison 
ministérielle qu'a mise sur pied M. 
Albert Sarruult pourrait bien tom­
ber de la même façon puisque c'est 
un affreux mélange de toutes les 
nuances politiques depuis les con­
servateurs jusqu'aux socialistes, le 
tout appuyé par les communistes. 
Mais il semble bien qu'à moins d'un 
imprévu toujours possible ce cabi­
net se maintienne jusqu'aux élec­
tions en vue desquelles 11 a été cons­
titué. Car quoi qu'il arrive, radi­
caux, socialistes de diverses nuan­
ces et communistes, dont l'alliance 
peut déterminer la majorité au par­
lement actuel, s'uniront pour sou­
tenir ce gouvernement qui leur est 
dévoué et qui tiendra à leur avan­
tage les leviers électoraux en fai­
sant jouer aux quatre ou cinq mi­
nistres conservateurs le rôle de pa­
ratonnerre. Tel qu'il est constitué 
le cabinet Sarraut, le centième de 
la Troisième République, est l'un 
des moins viables qu'on ait vus de­
puis longtemps; mais c’est une 
combinaison purement électorale et. 
à ce titre, 11 est tout disposé à faire 
au Parlement toutes les concessions 
qu'il faudra pour se maintenir. De 
la ses chances de durer jusquaux 
élections du printemps.

Pour reprendre la comparaison 
du début, on pourrait dire que c’est 
un champion qui a gagné son titre 
par uxr coup bas, qui se protège en­
suite de son mieux contre de tels 
coups et qui s'entraîne surtout à 
“encaisser" pour pouvoir durer jus­
qu'à la fin des combats qu’il aura 
maintenant à soutenir.

Georges LANGLOIS.
( Reproduction interdite par l'Agen­
ce littéraire franco-canadienne)

LE QUEBEC
Pays des séjours 

heureux
Cette aimée — “visitons notre 

province d'abord”

Bien peu de personnes ignorent 
le magmnque essor qu a pris, au 
cours ae la derniere belle saison, 
l'industrie touristique dans notre 
province. Tout le monde sait que 
i année derniere les dépensés des 
touristes, chez nous, ont dépassé de 
2àL/i, celles de 1 annee précédente et 
que l'alliuence des visiteurs, en cer­
tains districts, a atteint des chif­
fres que Ton peut comparer, avec 
satisfaction, à ceux de lannee 1929.

On n’ignore pas, généralement, 
que plus u nous viendra de visiteurs 
plus n se dépensera d'argent chez 
nous et que toute notre population, 
directement ou indirectement, a 
largement bénéficié des quelque 35 
mimons ce dollars que nous a rap­
portés le tourisme en 1935, mais 
combien y en a-t-il qui compren­
nent leur obligation et la nécessité 
de collaborer etroitement avec nos 
organismes dont la mission est 
d'assurer le retour a son niveau 
normal de cette industrie atteinte, 
elle aussi, par les méfaits de la 
crise economique ? Certes, on est 
optimiste, on voudrait assister au 
développement et à la réussite de 
notre entreprise touristique, mais 
du moment qu'il s'agit d'y collabo­
rer on ne sait plus en quoi consiste 
et doit consister cette collaboration 
que notre administration provin­
ciale et nos divers organismes ne 
cessent de réclamer de la popula­
tion de notre province.

Un des meilleurs moyens de col­
laborer a notre industrie touristi­
que, cette annee, serait de "rester 
chez nous”, de visiter “notre pro­
vince d'abord”, notre provinque que 
la nature a comblée de ses dons les 
plus précieux, et donc chacune des flets dorés
cinq régions touristiques est un 
chapitre captivant du plus beau li­
vre d'images que Ton puisse feuil­
leter. Ce livre a pour titre ; “La 
province de Québec”. Et pourtant, 
constatation douloureuse, c’est le 
petit nombre qui est épris de ses 
beautés qui a cette propension à 
s’arrêter aux endroits propres à 
faire apprécier pleinement la oou- 
ceur du ciel natal ! C’est un fait 
reconnu que le nombre est considé­
rable de ceux qui méconnaissent le 
caractère original et le charme pit­
toresque de notre province, les 
beautés naturelles qui lui font un 
admirable décor, pour ne pas l’a­
voir feuilleté ce livre d'images uni­
que au monde.

On ne saurait trop rappeler que

des aspects inattendus, absolument 
neufs, on enrichira ses impressions. 
Pour l'amateur de randonnées au­
tomobiles. le Québec est un vérita­
ble paradis, et on ne le sait pas 
assez ! Souvent, on est perplexe, on 
cherche un endroit reposant où, ce­
pendant. on pourra se distraire, 
mais on Ignore de quel côté se di­
riger ; on a peine a se décider à 
choisir le coin où Ton ira se déten­
dre, se reposer, dans cette province 
suprêmement pittoresque ! Ou bien, 
on dit : "Je veux faire un beau
voyage”, et on ne le fait pas ou, si 
on le fait, on croit qu'il est néces­
saire, comme certains le supposent, 
d'aller en dehors du Québec. Et 
voilà pourquoi on ne connaît pas 
sa propre province ! Et l’étranger 
épris des beautés incomparables de 
cnez nous ne parvient pas à com­
prendre pourquoi tant des nôtres 
courent ailleurs à la recherche de 
ce qu'ils ont en abondance chez eux.

Partons donc, cette année, à la 
découverte” de notre province avec 
un itinéraire tout tracé d'avance, 
non plus au petit bonheur. Appre­
nons à rester chez nous, sachant que 
plus nous y resterons plus nous 
éveillerons la curiosité des étran­
gers. Ceux-ci se demanderont ce 
qui peut bien nous retenir ici. Ils 
viendront plus nombreux, assurés 
d'avance qu'ils trouveront satisfac­
tion chez un peuple heureux et sa­
tisfait, fier des dons si merveilleux 
dont la nature a comblé sa provin­
ce. En effet, nous sommes-nous dé­
jà demandé ce que doivent bien 
penser les étrangers quand ils nous 
volent arriver en grand nombre 
parmi eux ? N'est-ce pas qu'ils doi- 
vet, de prime abord, avoir l’impres­
sion que notre province n’est pas 
INTERESSANTE, puisque nous la 
fuyons, les beaux jours venus, en si 
grand nombre ? Et c'est, pourtant, 
l'impression que nous leur donnons 
et qui les fait se diriger ailleurs.

Voilà donc un excellent moyen 
de collaborer à l’industrie du tou­
risme dans notre province. Cette 
année, visitons "notre province d’a­
bord”. Allons à sa découverte !

Vallées accueillantes et idylliques, 
bocages qui chantant à la moindre 
brise, montagnes invitantes aux re­

’ gracieux villages aux
coquettes maisonnettes blanches où 
les aïeules filent et tissent les étof­
fes du pays, où les traditions se 
sont conservées en coutumes char­
mantes, paysages sans cesse renou­
velés, horizons saisissants, contras­
tes merveilleux entre les lignes de 
la nature et les sites, toute une 
fantasmagorie de couchers de soleil 
aux changements de coloris qui 
tiennent du prodige — QUEL SPEC­
TACLE plus propre à convaincre 
que le Québec, que chez nous est 
véritablement le pays des séjours 
heureux où tout est facile sans com­
plications. où Ton rencontre une 
hospitalité plus adaptée aux res­
sources et aux goûts de chacun de 
nous !

Feuilleter avec méditation ce beau
la prédilection manifestée par les livre d'images qu’est notre province 
touristes étrangers pour le Québec en empruntant le magnifique ré­
est un signe de la qualité de ses seau routier à notre disposition, 
paysages. Répétons-le : du Québec c’est offrir à nos yeux un régal qu'on 
on ne connaîtra tout le charme que ne trouve nulle part ailleurs, c’est 
si Ton en visite, à plusieurs repri- communier aux souvenirs de notre 
ses, les cinq grandes divisions tou- histoire, c’est apprendre à aimer 
ristiques. Chaque fois on y verra davantage la patrie canadienne.

elle sans flagornerie des chefs de 
partis qui veulent exploiter sa force 
a leurs tins, nous réservant le aroit 
de lui dire quelques dures vérités. 
Nous pourenasserons l'arrivisme 
partout ou il niche. Si nous vou­
ions l’autonomie, c'est pour un peu­
ple rénové, digne de la liberté et de 
parfaire sa destinée. Nous ne vou­
ions pas d'une mocheté de peuple 
comme aujourd'hui. Il faut qu'un 
nouvel esprit d’ordre, de progrès et 
de discipline nous anime. Et cet 
esprit, nous l’aurons.

"Partisans d'une action construc­
tive et ordonnée, adversaire du 
■Aiint-jean-baptisme, de la rhétori­
que piate et vide et de la parlote, 
nous tenterons d’apporter dans la 
discussion des idées toute la préci­
sion et l'objectivité dont nous som­
mes capables. Nous éviterons les 
personnalités et toute mesquinerie. 
Toutefois, à ceux qui nous attaque­
ront bêtement et mesquinement, 
nous répondrons pur des éreinte- 
ments définitifs dont les victimes 
conserveront longtemps le souve­
nir."

Comme on le voit, ces jeunes gens 
ne doutent de rien : il est bien dif­
ficile de prévoir où cela les mènera.

L’abbé Lionel Groulx
Ce n’est pas dans d’aussi brefs 

commentaires que Ton peut rendre 
justice à un conférencier de la va­
leur de l’abbé Lionel Groulx. La 
doctrine qu’il a prèchée aux mem­
bres du Jeune Barreau, samedi mi­
di. le 15, au Château Frontenac, est 
bien conforme à l’idéal qu’il a tou­
jours défendu, mais on peut dire 
que l’élaboration en est de plus en 
plus précise et que les conclusions 
et les applications qui en découlent 
se rapprochent davantage des laits, 
sans pour cela tomber dans le do­
maine propre de la politique, même 
de la grande politique. C’est à la 
fois un mérite et un danger. Il est 
vrai que l’étoile polaire a dirigé et 
orienté bien des voyageurs, mais,

sans le capitaine et l’équipage de 
chaque navire, les passagers au­
raient difficilement pu arriver a bon 
port. Bien des navigateurs, avec la 
meilleure volonté du monde, ont 
fait naufrage : il ne faut pas tous 
les condamner sans tenir compte 
de leurs bonnes intentions.

M. l'abbé Groulx plane dans des 
sphères très élevées et risque, en 
demeurant au-dessus des tentati­
ves, des responsabilités, des initia­
tives de nos chefs d Etat, présents 
et passés, de les voir de trop haut 
pour en avoir une idée absolument 
exacte. Mais on peut dire que son 
souci d’impartialité et son grand 
coeur d’apotre et de patriote le ren­
dent étranger à tout sentiment 
mesquin : de là le mysticisme con­
quérant de sa paroie, qui n'aura 
pas peu contribué à reveiller la 
nerté des Canadiens-français. On 
se demande, toutefois, tout en se 
laissant prendre par la puissance 
de sa vibrante éloquence, s’il sera 
jamais possible de trouver une 
echelle assez longue et assez solide 
pour faire grimper tout un peuple, 
déshabitué de l’effort, jusqu’à l’idéal 
qu'il préconise sans sinquiéter ou­
tre mesrue des conditions matériel­
les dans lesquelles nous avons été 
a tort ou à raison, amenés à vivre.

La magistrale conference de l’ab­
bé Groulx sera publiée, et nul doute 
que chacun pourra y retrouver des 
sources précieuses d'inspiration et 
des vérités de nature a nous faire 
faire un fécond examen de cons­
cience. On ne peut reprocher au 
bon chasseur de viser un peu plus 
naut que la cible à atteindre.• • •
L’élection de Son Honneur 

le maire Grégoire
La ville de Québec s’est enfin 

choisi un maire soutenu par un con­
seil homogène d'échevins. Après 
une lutte très chaude de part et 
d'autre, M. J.-E. Grégoire l’a em­
porté sur son adversaire, M. Lucien 
Borne, par une majorité de 2,366 
voix sur 14,294 voteurs. Sur les 
treize échevins qui font partie du 
conseil municipal, les Québécois en 
ont élu onze qui avaient promis 
leur entier appui au maire Grégoire. 
C’est dire qu’a Québec la politique 
municipale devra désormais pro­
duire des fruits meilleurs que par­
tout ailleurs, au dire même des ora­
teurs qui défendaient la cause du 
maire Grégoire. Attendons les ré­
sultats pour nous engager davanta­
ge dans ie domaine des prédictions.

Reconnaissons au maire Grégoire 
un esprit chevaleresque : il termi­
nait son discours, le soir du triom­
phe, par ces mots : "Il n'y a plus 
d'amis ni d’ennemis : il n'y a que 
des citoyens de Québec. J’oublie 
même les injures de certains jeunes 
confrères du Barreau. Je n’al plus 
devant mol que des citoyens en fa­
veur de qui Je veux travailler en 
coopération avec les échevins que 
vous m’avez donnés.”

JEROME

POUR

LÉCONOMIE
L
B

Considérez
In comjtognip. 
l'appui do. l'aiauto

Voulant faire de l’Oldamobile 1936 une voiture vrai­
ment économique, nous Pavons doté (le nombreuses 
caractéristiques qui vous épargneront de l’argent de 
jour en jour—d’année en année. Ces caractère _ s 
modernes comprennent:

• L’éronomiseu r ù vide «l’essence assure plus de millet* 
au gallon.

• Ia'h pistons Anolite élcctrodurcis.
• Ia:h culmines d liante eompresaion.
• L’étrangleur automatique épargne de l’csscnce.
• La carburation descendante avancée.
• Le système de huilage sous pression entière.
• I.a carrosserie Fisher à toit-tourelle en acier solide.

Nous vous invitons i\ conduire un Oldsmobile Six ou Huit afin 
que vous puissiez mieux juger de tout ce qu’il vous cio nue eu 
fait de style et de confort—de sécurité et d’iudéfeetibilité. Com­
parez ensuite les bas prix sur livraison de l'OIdsinohile ... et le 
mode GMAC canadien à 7% qui vous offre des paiements ù tem­
pérament très réduits.

Syntonisez le samedi soir, à 9 p.m. JI.N.E., 
le Radio-Hockey General Motors,

PRIX t 4 Ofttï (C«upé 6 ejl.) *ur livraiton i l'mirn», 0«h*wa, Onl. 
DEPUIS tool romprii nul U fr»t U lk«nc«.

Modèles 8 cylindres depuis $1298 à l'usine, üshawa.

|C.-A. Lorrain & Fils
SAINT-JEROME

Grenon Automobile Reg’d
SAINT-JOVITE

U caossi VOITURE MOIimiE «Mil A loin
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La recherche de l'inspiration

Faut-il attendre l’Inspiration, ou t'aller prendre chez elle ? La 
question se pose facilement mais pour y répondre, c’est autre chose ! 
Cherchons-la : pas l'inspiration, la réponse plutôt.

Procédons par élimination, comme dans les romans policiers. Qu'est- 
ce que l'Inspiration ? Si vous consultez un dictionnaire anglais, vous 
trouverez, en tête des différentes définitions : — Action de souffler 
dans quelque chose. — Celle-là nous convient mal, à moins qu’Albion ait 
voulu dire : — S'enfler, avec une paille, jusqu’au génie. — Ce ne doit 
pas être cela. J’aime mieux l'exposé suivant : — Action de faire naître 
dans l'esprit des idées, des sentiments. — Sans intervention, naturelle­
ment, de paille ou de chalumeau. Enfin, nous y sommes !

Faire naître ! C’est donc une nativité ! Quand on habite les bois, 
on naît seul. Dans les milieux civilisés, le médecin s'amène, ou la 
sage-femme, ou la belle-maman. Si le médecin, la sage-femme ou la 
belle-maman sont occupés quelque part ; si ces savantes personnes 
sont en retard, on vient au monde tout seul avec, dans la pièce voisine, 
un tas de parents ou d’amis venus, le plus souvent, de loin : on dirait 
une journée de funérailles.

En effet, l’Inspiration, c'est exactement comme cela que ça se passe : 
elle vient seule, ou l’on s'aide, ou l’on se fait aider...

Vous constatez, mes chères lectrices, ou lecteurs, que je procède 
toujours par élimination. Eliminons encore . .. L’Inspiration qui vient 
seule, nous la négligerons aujourd'hui. Elle est d'un domaine mystérieux 
qui se définit avec des donnés obscures. Et je veux être claire. D’où 
vient qu’un poète entre en transe sans préambule ? L'encre mouille la 
plume, la plume mouille le papier, le papier mouille la paupière du 
poète qui se relit, son capital s’en trouve mouillé. Il a attrapé du 
génie comme on attrape un rhume. Ou il ne l'a pas attrapé, le rhume 
ou le génie.

Je parlerai de celui qui cherche l'Inspiration, en me servant d’exem­
ples, puisque les définitions me font défaut.

Une nuit, raconte quelqu'un, Jules Renard, encore jeune homme, se 
tenait à sa table de nuit, naturellement, la tète dans les mains, et les 
coudes sur la table, naturellement. De minuit à l'aube, il avait poussé 
des soupirs, des jurons, il avait poussé sa chaise, puis sa table, puis des 
bruits nocturnes. Avant de gagner le lit, en définitive, celui qui raconte 
ce fait mémorable voit Renard qui trempe enfin sa plume dans l'encrier. 
L’auteur de “Poil de Carotte" avait écrit enfin sur son fameux papier : 
— Que c’est beau du caca de cheval. *

— Plus tard. Renard aimait à proclamer que l'Inspiration consiste à 
tremper sa plume dans l'encre !

Francis Carco expliquait dernièrement qu'il n'est pas de ceux qui 
“s’enferment dans une crèche et n’en sortent que leur bouquin terminé. 
Il pose un mot, une phrase, un chapitre. Puis il sort, ayant remis au 
lendemain. On le rencontre dans des cabarets. On dit même qu'il se 
fait entendre sur la scène de ces lieux d’amusements. Lit-il son dernier 
chapitre à la canaille, ou joue-t-il de l’accordéon ? Comme il le dit 
lui-même, Carco est toujours “dans le bain". Il faut comprendre que 
s’il trouve une baignoire, c’est qu’il l’a cherchée !

J’ai connu un poète bien singulier. Il n’a pas de table de travail, 
ni de table de nuit. Son clavigraphe ne se fait jamais entendre. Il 
vaque à ses occupations, les yeux bien droits devant lui. ou ailleurs, tout 
naturellement. Il ne porte pas de feutre noir aux larges bords, ni de 
lavallière. Aucun bouquin ne défonce scs goussets. Quelque fois, il sort 
un petit calepin, y pose une note, comme on prend un numéro. C'est 
ainsi qu'il écrit mentalement.

Joseph Conrad, ancien marin, ne faisait habituellement rien. Sa 
femme raconte que “ça le prenait subitement". L’inspiration s'emparait 
de lui comme une colique. Il fallait alors lui apporter “du papier" où 
qu’il soit, et il écrivait, sans changer de place, jusqu'à ce qu’il eût “fini”. 
Conrad avait déjà passé trois jours et trois nuits dans son vestibule. 
C’est là que ça l’avait “pris" soudainement.

Un poète assez distingué, tellement fermé que personne ne le 
connaît, aime à composer avec un air de jazz venu d’un poste de T.S.F. 
Cette musique, qui n’a aucun rapport avec ce qu’il écrit, ne lui sert 
pas moins de paravent. Elle distrait, fixe une fleur du tapis ou du 
papier peint de la muraille. Les plus distraits ne regardent nulle part.

Je termine sur un cas particulier. Le poète en question, l’avenir 
dira ce qu’il vaut, ou ce que vaut sa manière de s’inspirer, cherche

Les soins des parents
Deux facteurs sont en jeu dans le 

fonctionnement de l'organisme hu­
main : i'anabolisme, ou accroisse­
ment de l'individu vivant, et le ca­
tabolisme, ou dégénérescence de 
1 individu. •

Une quantité suffisante d’aliments 
appropriés est essentielle à la nu­
trition, ou, en d’autres termes, un 
régime alimentaire convenable est 
a la base même de la santé.

Il faut toutefois ajouter que le 
budget familial est en relation di­
recte avec la santé des membres de 
la famitle car comment une ali­
mentation convenable peut leur être 
assurée si l'on ne dispose pas des 
ressources nécessaires pour acheter 
les aliments ? Cependant, tel n'est 
pas toujours le cas et dans nombre 
de familles qui ont pourtant des 
revenus suffisants, on rencontre une 
alimentation bien mal ordonnée. 
Certaines personnes ne savent pas 
acheter la nourriture et font une 
mauvaise application de leurs res­
sources ; elles ne savent pas choi­
sir les aliments ou encore elles les 
apprêtent mal.

La conduite intelligente des pa 
rents joue un encore plus grand 
rôle dans la question de la santé 
des membres de la famille que les 
ressources dont ils peuvent disposer 
car, après tout, bien que l’alimen­
tation soit un facteur important, 
elle ne constitue pas toute la ques­
tion à elle seule ; les enfants qui, 
faute de surveillance de la part de 
leurs parents, ne prennent pas la 
quantité de sommeil dont ils ont 
besoin, ne peuvent jouir d’une santé 
parfaite

C'est durant le sommeil, alors que 
tout l'organisme est au repos, que 
l’anabolisme entre en fonction et 
que se fait la restauration des for­
ces ; c’est pourquoi les périodes de 
repos doivent alterner avec les pé­
riodes d'àctivité. Les enfants re­
quièrent plus de sommeil que les 
adultes parce qu'ils dépensent une 
plus grande somme d'energie lors­
qu’ils sont éveillés.

La santé physique de l’enfant dé­
pend donc des soins qu’il reçoit et 
il en est ainsi de son développement 
mental auquel il faut attacher une 
grande importance ; il faut assu­
rer à l’enfant une vie régulière et 
bien ordonnée. Les désordres d’or­
dre mental n’éclosent pas tout d’un 
coup ; ils sont la répercussion len­
te de mauvaises habitudes de vie 
que les parents ont inculquées aux 
enfants. L’enfant a besoin d'affec­
tion mais avant tout il doit être 
compris. L'affection que certains 
parents prodiguent à leurs enfants 
n’est souvent qu'un sentiment égoïs­
te qui entrave chez ces derniers le 
développement graduel d'un certai­
ne indépendance et d'esprit d'ini­
tiative nécessaire à une saine for­
mation physique et morale.

Pour questions au sujet de la san­
té en général, écrire à l'Association 
Médicale Canadienne, 184 rue Col­
lège, Toronto. Une réponse person­
nelle sera envoyée par écrit.

Votre beauté ...
SE POUDRER

Geste de femmes ? Geste puéril, 
conventionnel, le plus souvent ma­
chinal, qu'elle fait pour cacher un 
embarras, une timidité, pour mas­
quer une émotion profonde, ou seu­
lement parce qu'elle est femme ! 
Geste de coquetterie ... ou simple­
ment de bonne tenue, car il n’est 
pas bien porté d'avoir le nez bril­
lant.

Qu’elle se trouve dans un salon, 
au restaurant ou dans le tramway, 
elle opère avec la même méthode 
elle ouvre son sac. Elle en retire la

l’inspiration sans idée ni sujet préconçu. Il est à zéro. Il ouvre alors boite ou le sachet, prend la petite
un livre, n’importe lequel, que ce soit un recueil de poèmes, un almanach, 
des recettes de cuisine, un horaire de chemin de fer. Puis il laisse son 
regard errer sur les mots, errer à ce point qu’il ignore le sens des 
phrases. Les mots, ainsi isolés, gardent leurs significations intrinsèques 
et leur abondance l’inspire. Sans recourir au dictionnaire, cet amateur 
de mots se trouve parmi les mots. Ces mots s'enchevêtrent, comme les 
couleurs d’un caléidoscope, jusqu’à ce qu’une idée se montre le bout du 
nez. Cette idée, il s’en empare et la garde avec bonheur. Elle lui sert 
de point d’attaque. Notre poète est alors en pleine inspiration.

L’on peut être parmi les mots ainsi que dans la rue parmi la foule.

MARYSE.
Février 1936

Faits et glanes

La reine Elisabeth de Roumanie 
“Carmen Sylva”, fut également mu­
sicienne. poète et peintre. On a 
d’elle de merveilleux missels, un 
Evangile délicieusement orné et 
dans la manière archaïque. Elle a 
traduit en allemand des oeuvres de 
Leconte de Lisle, de Hérédia et de 
Richepin. Elle lisait les classiques 
italiens et anglais. Mais c’est en 
français qu’elle a écrit son bel ou­
vrage : “Pensées d’une Reine".

• * *

L’amour des bêtes est très déve­
loppé en Suisse. A Genève on offre 
des arbres de Noël aux oiseaux. On 
place sur le bord des fenêtres de 
minuscules sapins auxquels on at­
tache des noix et des biscuits. Les 
becs affamés par l’hiver savent bien
les trouver parait-il.

* * *

VRAIE PREUVE D’AMITIE
Le duc d'Orléans, qui devait deve­

nir Louis-Philippe, demanda, un 
jour, au banquier Laffite, pour qui 
il avait beaucoup d’amitié :

— Si j’étais roi, que pourrais-je 
faire pour vous ?

— Monseigneur, répondit Laffite, 
vous me nommeriez votre fou. afin 
que je puisse vous dire la vérité.

EXACTITUDE ET CONCISION

Sous ce titre une revue anglaise 
pour enfants a organisé un con­
cours à l’usage de ses lecteurs. 
Ceux-ci devaient répondre a la 
question suivante :

"Comment faudralt-U appeler un 
négrillon affamé qui aurait mangé 
son père et sa mère."

La plupart des réponses furent 
exprimées par les mots : parlcide, 
assassin, canibale, anthropophage, 
monstre, gredin, etc.

Mais, le jeune Mac Grlmsly, qui 
obtint le prix, avnlt expliqué sim­
plement : „ . , ,

"Le négrillon affamé qui a mangé 
son père et sa mere doit être appe­
lé : orphelin."

Voilà au moins un petit gars qui 
ne se pale point de mots !

Pensées
“Les bons mouvements ne sont 

rien, s'ils ne deviennent des bonnes 
actions.”

Joubert.
* * *

“Soyons comme l’oiseau posé 
pour un instant 

Sur des rameaux trop frêles 
qui sent plier la branche et qui 

chante pourtant.
Sachant qu’il a des ailes” . ..

Victor Hugo.
* * *

Le courage a plus de ressources 
contre les disgrâces que la raison.

Vauvcnargucs.
• • *

La raillerie est un discours en fa­
veur de son esprit contre son bon 
naturel.

Montesquieu.

houppette de cygne avec sa main 
droite et tient, de sa main gauche, 
à la hauteur de son nez, la glace 
ordinairement accrochée à l'inté­
rieur de son sac.

La position prise, il s'agit de 
“s’enfariner” le minois sans enfa- 
riner sa toilette. Alors, elle secoue 
légèrement la houppette : l’excès
de poudre tombe sur le tapis du 
salon ou elle est en visite, ou bien, 
si elle est en autobus, tramway ou 
train, le nuage parfumé s’en vient 
blanchir le veston du monsieur as­
sis à côté d'elle.

Et maintenant, elle peut, sans 
crainte, se refaire un teint lisse. 
Adroitement, comme une chatte qui 
se débarbouille, elle glisse, en un 
geste qui caresse, le tampon léger 
sur les ailes palpitantes du nez .. 
puis sur les joues, le menton. Un 
peu sur le front. Elle penche la tète 
a droite, à gauche, lève légèrement 
le menton : la glace n'est pas gran­
de et ne permet pas de voir tout le 
visage à la fois ! Là voilà qui est 
fait. Il ne lui reste qu'à enlever, du 
bout du petit doigt, la poudre qui, 
chemin faisant, s’est accrochée aux 
cils et aux sourcils, qu'à tirer un 
peu sur les mèches de cheveux fri­
sés qui sortent du chapeau en avant 
des oreilles, et la femme peut rele­
ver le front. EU remet le sachet 
dans son sac, ferme ce dernier. Une 
chiqueijaude sur la blouse et le re­
vers de ia jaquette. C’est fait.

Une femme, deux femmes... vingt 
femmes... Toutes les femmes se 
poudrent de la même façon, avec 
les mêmes gestes, les mêmes atti­
tudes. et, il faut le dire, le même 
charme !...
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MAGIC’

Fabripfe tu Ciuëi

NE RISQUEZ PAS D’IN­
SUCCES . • Suivez les conseils 
des chefs experts en pAtisseric au 
Canada, et servez-vous de la 
"Magic”; on est toujours certain 
d’un bon résultat avec ccttc fa­

meuse poudre A pâte, les gAtcaux 
sont délicieux, légers et levés A 
IKiint. "Magic” est très écono­
mique, il en entre pour moins de 
dans un gâtcuu. Ajoutez-cn une 
Initie il votre commande d’épico- 
ric»—aujourd’hui.
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Fabriquées au Canada
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STANDARD BRANDS LIMITED 
Fraser Ave. Sc Liberty St., Toronto. Ont. 
Veuillez m'envoyer tftatultcmcnt le 
“Llrre Culinaire du Levaiu Royal**.
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Ville ProY.

VIEILLIR

Vieillir, se l’avouer à soi-même et le dire,
Tout haut, non pas pour voir protester les amis, 
Mais pour y conformer ses goûts et s'interdire 
Ce que la veille encore on se croyait permis ;

Avec sincérité, des que l'aube se lève,
Se bien persuader, qu'on est plus vieux d’un Jour.
A chaque cheveu blanc se séparer d’un rêve 
Et lui dire tout bas un adieu sans retour :

Quand l'amour fuit devant nos hivers et nos rides 
Comme un oiseau frileux, ne nas s'en désoler ;
Et même s'il revient en des retours rapides 
Et nous sourit encor le laisser s'en aller ;

Vaquer sans bruit aux soins que tout départ réclame, 
Frier et faire un peu de bien autour de soi ;
Sans négliger son corps, parer surtout son âme, 
Chauffant '’un aux tisons, l’autre à l’ancienne foi ;

Puis, un soir, s'en aller sans trop causer d’alarmes. 
Discrètement, mourir un peu comme on s'endort.
Et qu'ils ne sachent que plus tard ce qu'est la mort ! 
Pour que les tout petits ne versent pas de larmes.

Recettes éprouvées

FEVES
Les fèves sèches sont une source 

bon marché et appétissante de pro­
téine et devraient être employées 
comme le mets principal d'un repas 

pour remplacer la viande plutôt 
que pour remplacer les pommes de 
terre.

• • *

TIMBALE I)E FEVES
1 tasse de fèves,
3 cuillerées à soupe de beurre,
1 boite No 2>/2 de tomates de qua­

lité régulière,
2 tasses de flocons de maïs 

(corn flakes),
l'/a cuillerée à thé de sel.
Faites tremper une tasse de fèves 

toute la nuit. Faites-les cuire jus­
qu'à ce qu elles soient tendres. Ajou­
tez le beurre fondu, les tomates et 
les assaisonnements. Incorporez les 
flocons de maïs. Versez dans une 
tourtière beurrée et faites cuire 
dans un four à feu modéré jusqu'à 
ce que ce soit doré. Suffisamment 
pour 4.

CIIAUDRONNEE DE FEVES
2 tasses de feves,
2 carottes coupées en dés,
2 petits oignons, en dés,
2 pommes de terre de grosseur 

moyennes, en dés,
3 cuillerées à thé de sel,
1 boite No 2*.^ de tomates de qua­

lité régulière,
> 2 tasse de lard gras de porc salé 

en dés ou
2 cuillerées à soupe de graisse de 

baeen.
Poivre, sel de céleri.
Faites tremper les fèves toute la 

nuit dans deux pintes d'eau. Faites- 
les cuire avec le lard salé jusqu’à ce 
qu'elles soient presque tendres. 
Ajoutez les légumes et les assaison­
nements une demi-heure avant le 
temps de servir.

On peut se servir de légumes 
cuits ; dans ce cas on ne doit les 
ajouter que juste le temps de les 
faire chauffer avant de servir. Suf­
fisamment pour 6.

PAIN DE FEVES
4 tasses de fèves cuites,
1 tasse de chapelure de pain,
1 cuil'erée à thé de sel,
2 cuillerées à soupe de catsup aux 

tomates,
1 oeuf (bien battu),
Un peu de poivre.
Ecrasez les fèves. Ajoutez les au­

tres ingrédients dans l'ordre énu­
méré. Faites cuire dans une poêle 
graissée pendant 30 minutes. Ser­
vez chaud avec de la sauce aux to­
mates. Suffisamment pour 6.

TIMBALE DE FEVES ET MAIS
1 tasse de fèves,
1 petit oignon.
2 tasses de maïs en boite,
>/2 piment vert.
Triez les fèves, lavez, couvrez-les 

d'eau froide et faites-les tremper 
toute ia nuit. Faites mijoter jusqu’à 
ce qu elles soient tendres.

Remplissez une tourtière de cou­
ches alternatives de fèves et de 
maïs. Saupoudrez chaque couche 
de sel, d’oignon et de poivre. Cou­
vrez le dessus avec une chapelure 
de miettes de pain beurrées et fai­
tes cuiro au four pendant '2 heure 
à une température de 325 degrés F. 
Suffisamment pour 6.

RIEN NE REMPLACE 
LES “MATIÈRES 
INASSIMILABLES” 

NATURELLES
Indispensables pour corriger la 

constipation*

On reconnaît généralement la gravité 
de la constipation Mais trop souvent 
on se drogue avec des cathartiques 
violents qui engendrent la constipation 
chronique.

Le moyen naturel de corriger la corv 
Mipation ordinaire, c'est de s'attaquer 
à la cause du mal, qui est généralement 
le défaut de “matières inassimilablcs'* 
dans les repas.

Comment absorber ces "matières inas- 
similablcs"? Les fruits et les légumes 
en contiennent, le son en a davantage. 
Le produit le plus demandé dans ce 
genre, c'est le Son Ali.-Bran Kellogg.

Les “matières inassimilablcs” du Son 
Au.-Bran agissent doucement. Le Son 
All-Bran renferme aussi des vitamines 
B et du fer.

Cette savoureuse céréale est un 
aliment salutaire. Serves quotidienne­
ment du Son Ai.l-Bran, avec du lait 
ou de la crème, ou encore cuisiné dans 
les mets.

Deux cuillerées à soupe de Son All­
Bran, tous les jours, corrigent ordi­
nairement la constipation causée par le 
défaut de “matières inassimilablcs”. Si 
ce traitement ne réussit pas, consultez 
votre médecin.

I.c Son All-Bran stimule douce­
ment l'organisme interne. Dans toutes 
épiceries. Fabriqué par Kellogg, à 
London, Ontario
•Lu constipation <*usée par Je faut Je "matibei 
inauimilablti".

François F ABIE.

Il faut marcher pour 
garder une ligne gra­

cieuse et élégante
loi marche, exercice naturel, n’est 

a tout prendre qu’un soin 
de beauté

SEDENTARITE DESASTREUSE

Ecoutez mesdames, le cri d’alar­
me des grands maîtres de la Fa­
culté de médecine : l’automobile,
le chemin de fer, l’autobus sont en 
train de nous modifier physiologi­
quement ... Beaucoup de nos ma­
laises, de nos troubles proviennent 
tout simplement du manque d’exer­
cice : nous avons toujours deux
jambes, mais elles ne nous servent 
plus à marcher ; et l’équilibre de 
nos fonctions en est grandement 
altéré.

Grâce aux divers moyens de com­
munication. lu marche proprement 
dite i celte qui avale quelques milles 
de suite) n’existe presque plus. Et, 
quand on possède une auto, on de­
vient vraiment un être nouveau "à 
quatre roues" et non plus bipède.

Les Jambes 11e s'atrophient pas 
— pas encore : il y faudrait quel­
ques millénaires — mais elles s’a­
lourdissent et tout le bas du corps 
engraisse. Les médecins reconnais­
sent vite, rien que d'après )’empâ­
tement de l'abdomen et des cuisses, 
l'état de sédentarité de leurs aima­
bles clientes : or la “sédentaire mo­
bile" — qui fait du 60 à l’heure dans 
sa petite voiture — est une séden­
taire de l'espèce la plus grave, parce 
qu'elle ne s'en rend pas compte et 
lit à cette idée.

Le week-end — qui s'appelait au­
trefois promenade du dimanche — 
est devenu, lui aussi, une occasion 
de sédentarite-mobile ... Au lieu de 
partir à pied de bon matin, et de 
parcourir dix ou quinze milles au 
grand air, en déjeünant sur l’herbe 
d’un frugal pique-nique, on part en 
chemin de fer ou en auto ■ on 
aborde a quelque "hostellerie" re­
nommée; on fait un excellent et 
copieux déjeûner ; on "roule” en­
core pendant quelques lieues, puis 
on revient somnolent, dans l’atmos­
phère d’essence et de poussière des 
grandes routes surchauffées. Ce 
n’est pas là de quoi s’exercer les 
muscles et se tonifier les poumons.

De grâce, madame, si vous pouvez 
encore réagir, demandez au footing 
talias ; marche à piedi de vous 
sauver de la sédentarité désastreu­
se de la vie actuelle. Astreignez- 
vous pendant les vacances à faire 
chaque jour une heure ou deux de 
marche rapide, bien cadencée, sur 
de bons souliers plats, vêtue d’une 
robe en tissu léger et résistant (en 
lin par exemple) : et prenez-en
i’habitude au point de continuer, 
une fois de retour à la ville. Ce 
sont des années de jeunesse et de 
santé que vous mettrez en réserve.

Conseils de santé

CRITIQUE MUSICALE

La vie de Bohême 
de

Barrière et H. Murger
'Cette comédie où le bourgeois 

semble raille et brave est profondé­
ment et effrontément bourgeoise et 
merveilleusement faite pour flatter 
et chatouiller les instincts des 
"bourgeois", e'est-a-dire ceux qui 
pensent bassement ou, tout au 
moins, ceux qui ont l'àme medio­
cre". Ainsi s exprimait Jules Le­
maître. à propos de la Vio de Bo­
hême; “La Vie de Bohème leur plait 
par des apparences de révolte con­
tre la société régulière". Or le vrai 
révolté n’est pas bambocheur . les 
Marcel, les Schaunard, les Colline, 
héros de la piece, ne sont réfrac­
taires qu’au travail, à la correction 
dans l'habillement, à la règle des 
moeurs. Or. à de rares exceptions 
près, le véritable artiste est un per­
sonnage qui travaille beaucoup et 
qui ne se l'ait pas remarquer par un 
accoutrement ridicule. On ne peut 
citer. Je crois, aucun artiste ou poè­
te de pi enfler rang qui ait été pro­
prement un bohème.

Bourgeoise aussi la façon dont Par
Bourgeoise aussi la façon dont 

l'argent est considéré dans la pièce 
de Murger : les bohèmes manquent 
d’argent mais ne le méprisent pas ; 
ils maudissent la pauvreté empê­
cheuse de chefs-d’oeuvre, c’est une 
pièce où l’argent tient une place 
prépondérante.

Tout est magnifique dans cette 
bohème : Mlml, Musette et Phénfle 
sont des grisettes, mais des grlset- 
tes désintéressées, comme on n’en 
fait pas, Miml même travaille de 
son métier de fleuriste et s’excuse 
de 11e pouvoir apporter de l’argent, 
sa patronne étant absente. Mais 
cette gentillesse, ce désintéresse­
ment ne réussissent pas à la Jeune 
tille. Rodolphe, son ami, qui fait 
des vers (médiocres) a peur de la 
pauvreté. Il consent à épouser pour 
être riche, 1111e veuve qu'il n'aime 
pas. Il est vrai que lorsque Mlml 
s’enfuit pour sc Jeter à l'eau Rodol­
phe rompt avec Mme de Rouvre. 
Heureusement l’attendrissante mort 
de Mimi vient déblayer la situation

La chose la plus curieuse c’est que 
la Vie île Bohême, contrairement a 
ce qu'elle voudrait être, est le 
triomphe du bon sens et l'apothéo­
se de l’argent.

François LAURENT.

— Votre oncle qui vient de mourir 
a dû vous laisser quelque chose ?

— Non, je n'ai pu recueillir que...
son dernier soupir.

• • •

— Je pars pour les Etats-Unis 
pour m’y fixer. Tu ne me reverras 
probablement jamais.

Alors, prête-moi cinq dollars.
• • •

— Eh bien ! mon petit Paul à ta 
dernière composition, as-tu été bien 
placé ?

— Oh ! oui, maman... j’étais près 
du poêle.

* • •

Petit Jean, se promenant avec 
son papa, rencontre un troupeau de 
boeufs et manifeste une peur exa­
gérée :

— Petit nigaud ! dit le papa, ce 
sont des boeufs ; tu en manges 
pourtant.

— Oui, papa, mais ceux-là ne
sont pas assez cuits.

0 0 •

Les déboires de la langue
Paul, quelle différence il y a entre 

les verbes réguliers et irréguliers ?
— C’est pour les verbes irrégu­

liers que je suis le plus souvent en 
retenue.

• • •

LES PARESSEUX
Le père. — Ne flâne pas comme 

ça, Toto, nous sommes sur terre 
pour travailler.

Le fils. — Eh bien ! alors, je me 
ferai marin.

Par John L. Rice M.D. 
Commissaire du Service d’IIygiène 

de la ville de New-York

PORTEZ-VOUS UN MOUCHOIR A 
LA BOUCHE LORSQUE VOUS 

TOUSSEZ OU ETERNUEZ

Si tous ceux qui ont le rhume se 
portaient un mouchoir à la bouche 
lorsqu'ils toussent ou éternuent, il 
y aurait vraisemblablement moins 
d'enrhumés, moins de cas de pneu­
monie et moins de décès causes par 
cette maladie. Le rhume est sou­
vent causé par les microbes qui sont 
dans l’air que l’on respire et qui 
viennent de personnes qui toussent 
et éternuent dans les trains sou­
terrains ou autres, dans les salles 
de cinéma et les endroits publics. 
Ces microbes sont aspires par des 
personnes qui se portent bien et 
dans une journée ou deux, voilà que 
celles-ci ont le rhume.

Ne semez pas de germes
Si l’agent causal de rhume était 

connu et si l'on pouvait l'isoler et 
le cultiver dans les laboratoires 
comme les autres microbes, les maî­
tres en science médicale seraient 
probablement capables d’enrayer 
l’ennuyeuse et parfois dangereuse 
maladie au moyen de vaccin. Mais, 
malheureusement, cet agent causal 
échappe encore à la science médi­
cale. Efforçons-nous, du moins, 
d'empêcher que les microbes ne se 
répandent. Ceci est possible, grâce 
au moyen indiqué plus haut ; si 
vous devez tousser ou éternuer, ayez 
soin de vous porter un mouchoir à 
la bouche.

Si vous contractez un rhume, ali­
tez-vous aussitôt que possible et 
faites venir le médecin sans tarder. 
Tenez-vous à l’écart des autres 
membres de la famille, à l’écart des 
enfants surtout. Un repos complet 
au lit de préférence, sous la sur­
veillance du médecin, vous délivrera 
du rhume en quelques jours. En 
vous isolent, vous préserverez les 
autres membres de la famille, sur­
tout le bébé, contre le rhume. Le 
rhume chez les enfants, est tou­
jours dangereux.

Les rhumes sont dangereux
Un rhume ordinaire est bien plus 

dangereux qu'on ne le croit généra­
lement. Il n’est pas rare que les 
rhumes ordinaires emportent les 
personnes imprudentes. La précau­
tion est la chose capitale lorsque 
vous ave? le rhume.

Portez-vous un mouchoir à la 
bouche lorsque vous toussez ou 
éternuez.

gardent aux
GATEAUX DE LEVAIN ROYAL

toute leur force

Employez ces fumeux Gâteaux de 
Levain sec et ies recettes de 
pâte au Levain Royal. . .

Chaque Gâteau de Levain Royal vous 
arrive enveloppé séparément et herméti­
quement— c’est le seul levain sec à 
offrir cette protection, qui le garde abso­
lument frais er lui permet de faire levtT 
parfaitement ia pâte. Prototype de qua­
lité depuis 50 ans, le Levain Royal est le 
préféré de 7 ménagères canadiennes sur 8 
qui emploient le levain sec. Ayez-en tou­
jours sous ia main.

Jfrochurette 
utile GRATIS!
Le “Livre Culinaire 
du Levain Royal'* 
donne des recette* 
éprouvées de pftte 
au Levain Royal 
pour la préparation 
des oalns illustrés 
cCdcNku* et aussi 
de plusieurs autres. 
GRATIS! Postez le 
coupon.

Achetez des 
produits canadiens

Si vos yeux se fatiguent 
_ rapidement, la cause doit 
en être attribuée à un mauvais 
éclairage. Les lampes EDISON 
MAZDA vous donneront une 
lumière abondante — et con­
serveront plus longtemps leur 
force.

LAMPES

EDISON
CANADIAN GENERAL

GATINEA 
Com
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NOUVELLES DE PARTOUT
A Sainte-Thérèse

La Chambre de commerce a tenu, 
la semaine dernière, ses élections 
annuelles, lors d'une assemblée te­
nue, dans la salle Paroissiale. Plu­
sieurs questions d’administration 
ont été discutées pour l’année 1936, 
et le secrétaire a présenté scs rap­
ports annuels. On a procédé â l’é­
lection du bureau exécutif pour 
l’année 1936. Ont été élus : Mem­
bres d'honneur : MM. l’hon. L.-A. 
David, secrétaire provincial, L.-E. 
Parent, MP., député fédéral, Chs- 
Jlenrl Roblllard, maire de la ville, 
M. i'abbé Edmond Lacroix, curé, et 
Rév J.-A. Martineau. Membres ac­
tifs : MM. J.-A. Vermette, prési­
dent ; O.-J.-B. Waddell, vice-pré­
sident ; Lionel Bertrand, secretul- 
rc-trésorler : Dr Louis-R. Roy, as­
sistant-secretaire. Directeurs: MM. 
Albert Willis, J.-Paul Lesage, T. 
Gosnell, Louis- H. Hébert, Ferdinand 
Laporte, J.-Frs Beaucagc, Léo Brl- 
sebols, Georges-R. Charron. Avi­
seur légal : M. Paul Larosc, avocat. 
La Chambre compte actuellement 
75 membres. La question du ban­
quet annuel est encore a l’étude. Le 
principe d’une partie de sucre a été 
admis, pour le printemps prochain.

— Un fort groupe de térésiens, 
auxquels s’ajoutent quelques per­
sonnes de l'étranger, ont assiste, de 
lundi à mercredi, ô une retraite 
fermée, à la Villa Saint-Martin. 
C'est M. J.-A. Vermette qui était 
l’Initiateur du mouvement.

— Le Conseil de Ville a tenu son 
assemblée bl-mensuellc, lundi soir. 
Plusieurs questions ont été discu­
tées, notamment la majoration de 
la taxe d'évaluation, l’augmentation 
de salaires pour divers employés 
municipaux et certaines revendica­
tions faites par un groupe d’élec­
teurs désirant du travail. Cette as­
semblée était sous la présidence de 
son Honneur, M. Chs-Henri Robll­
lard, maire.

— Lundi soir dernier, le chasse- 
neige de la voirie provinciale a dé­
blayé une section de la route de 
Terrebonne, celle qui va du Pont- 
David à la première école du îang. 
Cette section, ouverte depuis le dé­
but de l’année, avait été momen­
tanément bloquée par les deux der­
nières tempêtes. Après maintes dif­
ficultés, le chasse-neige a éventré 
des amoncelements de neige de dix 
pieds de hauteur, et a pu se frayer 
une route convenable. La route qui 
va de Pont Bélalr au Pont David 
est ouverte depuis la semaine der­
nière. La grande route de Montréal 
à Saint-Jérôme est en très bon état.

— Le Chambre de commerce de 
Sainte-Thérèse vient de s'affilier à 
la Fédération des Chambres de 
Commerce de la Province, organis­
me créée au cours de l’été dernier. 
Elle se trouve à faire partie de la

section 12 de cette fédération, dont 
le représentant attitré auprès de la 
Fédération est M. ’J.-W. Cyr, prési­
dent de la Chambre de commerce 
de Saint-Jérôme.

— Le Cercle Dramatique Téréslen 
prépare actuellement, pour la mi- 
Carème, une soirée dramatique et 
musicale. Le président et les mem­
bres de ce cercle nous prédisent 
quelque chose de bien. Nous en re­
causerons plus tard.

— Hier soir, avait lieu à la Salle 
Paroissiale, une partie de cartes au 
protlt des oeuvres de la Fabrique. 
Cette fête a été pleinement réussie.

- • Monsieur le Curé a annoncé, 
dimanche dernier, que les retraites 
annuelles commenceraient le 1er 
mars prochain, et dureraient deux 
semaines, la première pour les da­
mes, et la seconde, pour les hom­
mes. Les noms des prédicateurs ne 
nous sont pas encore connus.

TH E A T R E

GEORGES
. Sainte-Thérèse

Samedi et dimanche, cette der­
nière Journée, en matinée et en soi­
rée, un grand film parlant français, 
avec Pierre Blanchard, le célébré 
acteur du film l’"Or", dans: "Tu- 
randot. Princesse de Chine". C'est 
une production à recommander. 
Autres films français, en plus d'une 
comédie. Aussi, le premier épisode 
d’un film-série avec le fameux chien 
Rin-Tln-Tin comme vedette. On 
nous annonce pour bientôt, le Châ­
teau du Mystère.

• O •

A Val Morin

— Récemment MM. et Mmes Jo- 
saphat Maillé et Télesphore Lafan- 
talsle, de Saint-Sauveur, sont venus 
en promenade chez leurs parents 
M. Joseph Locas.

— M. P. Paré et ses amis de 
Montréal étalent de passage Ici ces 
Jours derniers.

— Plusieurs citoyens ont profité 
de l'excursion samedi dernier pour 
aller à Montréal.

— Mlle L. Plms, de Montréal, est 
venue visiter scs amies, en fin de 
semaine.

— Le sport favori du ski bat son 
plein et c’est avec plaisir que nous 
voyons de nombreux amateurs en 
fin de semaine, venir prendre leurs 
ébats, poursuivre la pente de nos 
montagnes et gravir jusqu’aux re­
plis des collines Isolées de notre joli 
panorama enchanté et enchanteur.

AVIS DE VENTE

Province de Québec, District de 
Montréal, Cour Supérieure, En fail­
lite, No 210. Dans l’affaire de la 
faillite de "Adélard Marin” du vil­
lage de Sainte-Adèle, dans la Pro­
vince de Québec, cédant autorisé : 
et “J.-Omer Bonnier” de la cité et 
du district de Montréal, dans la 
Province de Québec, syndic.

AVIS DE VENTE

Avis est par les présentes donné, 
qu’en vertu d'un Jugement de la 
Cour Supérieure, division des fail­
lites, district de Montréal, en date 
du 7 novembre 1935, les immeubles 
ci-après décrits seront vendus sé­
parément aux temps et lieux res­
pectifs, tel que mentionné plus bas.

Description des immeubles
1. La partie 9a du onzième rang 

d’Abercromble sur le plan et au 
livre de renvoi officiels de la parois­
se de Sainte-Adèle, mesurant 301 
pieds de largeur par 217 pieds de 
profondeur, plus ou moins, mesure 
anglaise, sans garantie de mesure; 
borné en avant par le chemin pu­
blic, en arrière par une autre par­
tie du même lot appartenant a M. 
Asselin ou représentants, d’un côté 
par autre partie du même lot ap­
partenant a Dame Irénée Michaud 
ou représentants et de l’autre côté 
par partie du lot 9d. Avec toutes 
les bâtisses dessus construites et 
principalement l'hôtel connu sous 
le nom de "Hôtel Maison Blanche”.

2. La partie 9d et la partie 10a 
du onzième rang d’Abercrombie sur 
les mêmes plan et livre de renvoi 
officiels de ladite paroisse de Sain­
te-Adèle. Avec toutes les bâtisses 
dessus construites. Ces immeubles 
étant une ferme en culture.

Ce numéro 9d comprend tout le 
lot, moins les emplacements vendus 
ou appartenant à Dame Alphonse 
Blondin, Dame R. Courchesne.. Léon 
Latreille, Ovide Giroux, C. Leslie, 
Edgar Gagnon, J.-B. Blondin, Emile 
Dubé, Joseph Dubé, J.-H. Beau­
champ, Adhémar Larose, Dick Ka- 
ribian, M. Jasmin, Municipalité du 
village de Sain te-Adèle, Henri Blon­
din, Raoul Normandeau, Dame A. 
Lamy ou leurs représentants.

Ce numéro 10a comprend tout le 
lot, moins les emplacements vendus 
ou appartenant à Joseph DeRepen- 
tigny, frère d’Antoine, Joseph De- 
Repentigny, fils d’Antoine, Dame 
Vve Wilfrid Bélec, Onias Lamou- 
reux, Dame A. Lamy, Antoine De- 
Repentigny, Philippe Charrette, 
Guillaume Lessard, Wilfrid Mari­
nier et Roméo et Arthur Millette, 
Henri Bertrand, Joseph Dubé, Noël 
Vaillancourt, Dame J.-E. Lusignan, 
Wilfrid Monette, Dick Kariblan, Er­
nest Lapointe, Joseph Valiquette, 
Rodrigue Huot, Succession Honoré 
Gagne, Théo. Queviilon, Arthur For­
get, Emery DeRepentigny ou leurs 
représentants.

Le soussigné vendra les lots plus 
hauts décrits sans préjudice aux 
droits des propriétaires nommés 
ci-dessus dont les actes d’acquisi­
tion peuvent être enregistrés sur 
des mauvais numéros de lots.

Cette vente est faite de plus sans 
garantie des mesures mentionnées 
au contrat de chacun des proprié­
taires désignés plus haut.

Pour être vendus séparément à 
la porte de l’église Catholique du 
Village de Sainte-Adèle, dans la 
Province de Québec. JEUDI, le CIN­
QUIEME jour de MARS. 1936, à 
ONZE heures et DEMIE de l’avant- 
midi.

Cette vente est faite en vertu de 
l’article 45 de la Loi de Faillite pour 
avoir l’effet du décret, et équivaut 
à une vente par shérif.

Pour le cahier des charges et au­
tres informations, s’adresser au 
syndic soussigné.

Le syndic.
JOSEPH-OMER BONNIER. 

Suite 725, 132 Ouest rue S.-Jacques,
Montréal, le 27 Janvier 1936.

Province of Quebec, District of 
Montreal, Superior Court, In Bank­
ruptcy, No 210. In the matter of 
the bankruptcy of : "Adélard Ma­
rin” of the village of Sainte Adèle, 
in the Province of Quebec, Author­
ized Assignor ; and "J. Omer Bon­
nier”, of the City and District of 
Montréal, in the Province of Que­
bec, trustee. ‘

NOTICE OF SALE

Public notice is hereby given that 
according to a judgment of the 
Superior Court, in Bankruptcy. 
District of Montreal, rendered on 
the 7th day of November 1935, the 
following immoveables will be sold 
separately at the time and piace 
mentioned below :

Description of immoveables
1. Part 9a of the 11th range of 

Abercrombie on the plan and took 
of references of the parish of 
Sainte Adèle, measuring 301 feet in 
width by 217 feet in depth, more or 
less, English measure, without gua­
rantee ; bounded in front by pu­
blic road, in rear by another part 
of same lot belonging to Mr. Asse- 
lin or representatives, on one side 
by another part of same lot belong­
ing to Mrs. irénée Michaud or re­
presentatives and on the other side 
oy part of lot 9d. With the buildings 
thereon erected and particularly 
the hotel known under the name 
of "White House Hotel”.

2. The part 9d and the part 10a 
of the 11th range of Abercrombie 
on the same pian and book of re­
ferences of tne parish of Sainte 
Adèle. With ali the buildings there­
on erected. The said immoveables 
oeing operated as a farm.

This number 9d includes all the 
lot, less the emplacements sold or 
belonging to Mrs. Alphonse Blon­
din, Mrs. R. Courchesne, Léon La­
treille, Ovide Giroux, C. Leslie. Ed­
gar Gagnon, J. B. Blondin, Emile 
Dubé. Joseph Dubé, J. H. Beau­
champ, Adhémar Larose, Dick Ka- 
ribian, M. Jasmin. Municipalité du 
village de Sainte Adèle, Henri Blon­
din, Raoul Normandeau, Mrs. A. 
Lamy, or their representatives.

This number 10a includes all the 
lot, less the emplacements sold or 
belonging to Joseph DeRepentigny, 
Antoine’s brother, Joseph DeRe­
pentigny, Antoine's son, Mrs. Wil­
frid Bélec, widow, Onias Lamou- 
reux, Mrs. A. Lamy, Antoine DeRe­
pentigny, Philippe Charrette, Guil­
laume Lessard, Wilfrid Marinier 
and Roméo and Arthur Miliette, 
Henri Bertrand. Joseph Dudé, Noel 
Vaillancourt, Mrs. J. E. Lusignan, 
Wilfrid Monette, Dick Karibian, 
Ernest Lapointe, Joseph Valiquette, 
Rodrigue Huot, Estate Honoré Ga­
gné, Théo. Queviilon. Arthur For­
get, Emery DeRepentigny or their 
representatives.

The undersigned will sell the 
above described lots without pre­
judice to the rights of the owners 
whose deeds of acquisition to the 
said lots may have been registered 
on the wrong cadastral numbers.

Moreover, this sale is without 
warranty as to measurements sta­
ted in the respective deeds of the 
owners above mentioned.

To be sold separately at the door 
of the Catholic Church of the Vil­
lage of Sainte Adèle, in the Province 
of Quebec. THURSDAY, the FIFTH 
day of MARCH, 1936, at HALF PAST 
ELEVEN o’clock in the forenoon.

This sale is made under section 
45 of the Bankruptcy Act and will 
have the effect of a Sheriff’s sale, 
purging the obligations affecting 
the immoveables.

For the book of charges and 
further particulars, apply to the 
undersigned trustee.

JOSEPH OMER BONNIER.
Trustee.

Room 725, 132 St James Street West,
Montreal, January 27th, 1933.

A Sainte-Agathe
I'atinage libre

Vendredi dernier, les membres 
du Chalet de ski se rendirent à 
l’arena sur la demande des organi­
sateurs du chalet. On remarquait 
Mlles Jacqueline Cloutier, Margue­
rite Allard, Agathe Pellcrin, Her­
mine Dagenais, Lucie Larivière, 
Jacqueline Trempe, Yvette Trempe, 
Claire Major, Germaine Boucher, 
Elore Queviilon Rita Rainville, 
Jeanne Rainville, Rita Meilleur, 
Hollande Cyr, Lucile Boivin, Juliette 
Rainville, Claire Parent et Alice 
Tourangeau ; MM. J.-L. Dazé, J.-L. 
Bclhumeur, Léo Brunet, R. Ray­
mond. R Paquette, J. Côté, R. Bon­
neville, R. Legault, C. Lavlolette, D. 
Musicunt, L. Pellcrin, R. Gahler, 
H. Russell, J. Danscreau, S. Clen, Y. 
Charbonneau, P. Lefebvre, P.-O. 
Choquette, R. Belhumeur, Léo Lor- 
tie, J. Collet, F. Courcelle, G. Clou­
tier, E. Pollard, L Gaudette.

Samedi, 15 février, a eu lieu 
le grand concours de train au cap 
Forget. Voici les gagnants des 
épreuves :

Temps
1er C. Laviolette & C. Brunet 34 sec. 
2e P. Perrotie & L. Brunet 35 sec. 
3e J. Henry & J. Fergusson 35 sec.

Les gagnunts pour l'épreuve de la 
distance :
1er C. Laviolette & C. Brunet 
2e J. Henry & W. R. Howie 

Dimanche, 10 février, concouis de 
"Slalom" et de "Sault" à la mon­
tagne Bongarten.

“SLALOM”
Classe "A”

1er G. Powell 
2e A. Henry 1 Min.
3e J.-L. Belhumeur 1 Min. 
4e J. Henry 1 Min.
5e T. Harison 1 Min.

Classe “II”
1er G. Jack
2e L. Saint-Aubin 1 Min.
3e S. Fergusson 1 Min.
4e D. Jack 1 Min.
5e R. Oohier 1 Min.

Classe “C”
1er J. Walbank
2ème L.-M. Cloutier 
3e R. Laviolette 
4e R. Raymond

SAUTS EN SKIS

Temps

59 sec.

6 sec.
16 sec.

59 sec.

1 sec.
5 sec.
7 sec.

27 sec.
30 sec.
31 sec.
32 sec.

Pieds
1er Paul Perrotti 108
2e J. Henry 95
3e H. Henry 87
4e J.-L. Belhumeur 81
5e D. Jack 75

♦ • •

A Saint-tlippolyte
— La retraite est maintenant ter­

minée. Grâce à une température 
idéale, tous nos paroissiens ont pu 
assister à tous les exercices. C’est 
avec regret que nous voyons partir 
le révérend Père Séguin, Rédemp- 
toristc qui en a été le prédicateur. 
Nous conserverons un excellent sou­
venir de ce bon père et nous lui 
devons une profonde reconnaissan­
ce pour les précieux enseignements 
qu’il nous a donnés.

— M. l’abbé Joseph Pigeon, cou­
sin de notre curé et vicaire à la 
Nativité, de Montréal, était parmi 
nous la semaine dernière, pour ai­
der le révérend père Séguin à en­
tendre les confessions à l’occasion 
de la retraite.

— Mme Henri Deschatelets et ses 
enfants, de Saint-Jérôme, étaient 
de passage chez M. Damase Gonier, 
la semaine dernière.

• • •

A Sainte-Scholastique
— Le 4 février dernier était don­

née chez M. Emile Giroux, une soi­
rée à laquelle assistèrent une soi­
xantaine de personnes, malgré la 
mauvaise temperature. Le 8 février, 
avait lieu également chez M. Emile 
Giroux une autre soirée à laquelle 
étaient présentes plus de quatre- 
vingts personnes. L'entrain ne cessa 
de régner durant ces deux soirées 
et des félicitations sont dues aux 
maîtres de la maison.

A Lesage
— Une partie de cartes a été 

donnée par M. et Mme Adrien 
Proulx, de Lesage, à l'occasion du 
47iéme anniversaire de la naissance 
de Mme Proulx. Leurs amis se sont 
rendus tn grand nombre. Etaient 
présents : leur fille Adrienne, et
son époux, M. Cecil H. Lane, de 
Montréal, le Dr et Mme J.-O. La­
pointe, M. et Mme Aldéric Vezeau, 
de Saint-Jérôme, M. Henri Renaud, 
maire de Shawbridge, et Mme Re­
naud, M. et Mme Charles Giroux, 
M. et Mme C. Courcelle, M. et Mme 
Rosario Marin, Mme Orner Giroux, 
de Shawbridge, M. et Mme Adélard 
Hotte, de Lesage, Mme P.-E. Jean­
nette, M. Jos. Marchand. Parmi les 
jeunes, on remarquait : Mlles Eve­
line Hotte, Mlle Yvette Renaud, Mlle 
Antoinette Forget, M. Cyril Lapoin­
te, de Saint-Sauveur, M. Paul-Emile 
Charbonneau, et M. Pierre Leipnik. 
Il y eut distribution des prix après 
le goûter. Les gagnantes chez les 
dames étalent Mme Charles Giroux, 
premier prix, Mme P.-E. Jeannotte, 
prix de consolation. Pour les mes­
sieurs, M. Rosario Marier, premier 
prix, M. Aldéric Vezeau, prix de 
consolat'on. Prix de~ présence, M. 
Jos. Marchand.

• • •

LESAGE A MONTREAL DANS 
7 heures et demie

UNE COURTE PROMENADE

Le 30 janvier dernier, M. Pierre 
Leipnik a entrepris le voyage en ski 
rie Lesage à Montréal. Il a quitté 
Lesage à huit heures et quart pour 
entrer à Sainte-Thérèse â midi et 
quart ; après un léger diner :1 re­
prit le chemin à une heure et quart, 
passant par le boulevard Labelle, il 
est entre à Ville Saint-Laurent à 
quatre heures et demie où il prit le 
tramway pas trop fatigué. Le len­
demain, vendredi, il alla en ski vi­
siter la montagne à Montréa:, la 
croix et le chalet Après avoir visité 
ses amis il reprit le train le 3 février 
pour revenir à sa demeure.

N EVV AIN E 
à

Voratoire Saint-Joseph
Suivant une tradition commencée 

en 1928, une neuvaine solennelle et 
universelle se fera encore cette an­
née à l’Oratoire Saint-Joseph de 
Montréal, du 10 au 19 mars.

Afin de pouvoir participer à cette 
neuvaine. il faut que les intentions 
soient adressées avant le 10 mars 
pour etre déposées au pied de la 
statue à l’Oratoire Saint-Joseph, 
Côte-des-Nclgcs, Montréal, P.Q. Une 
médaille et un feuillet de neuvaine 
seront envoyés sur demande.

L’AVENIR DU NORD Saint-Jérôme, le 21 février 1936

A Saint-Sauveur
•— Saint-Sauveur des Monts, ses 

montagnes, la "Côte 70", la "Côte 
du marquis", ses maisons de pen­
sions nombreuses sont un attrait 
tout spécial pour les enthousiastes 
du skt.

De nombreux skieurs ont envahi 
notre village en fin de semaine et 
profitèrent d’une température 
splendide, pour évoluer sur les pen­
tes de la "Côte 70” et la "Côte du 
marquis".

Les skieurs furent nombreux spé­
cialement aux hôtels Leduc et Val 
Riant, aux maisons de pension “La 
Canadienne” et “Bon chez Soi".

- On annonce pour le 22 cou­
rant dans la veillée, une soirée chez 
M. Josaphat Alary. Tous sont invi­
tés.

— On annonce le prochain ma­
riage de M. Louis Courchesne, de 
Sainte-Adèle, fils de Mme Vve R. 
Courchesne, aussi de Sainte-Adèle, 
à Mlle Ernestine Gohler, de Saint- 
Sauveur, fille de M. et Mme Jos. 
Gohler, de Saint-Hippolyte.

La bénédiction nuptiale leur sera 
donnée par M. le curé Gohler. oncle 
de la mariée, le lundi 24 courant, à 
8 15 heures.

Après la cérémonie il y aura ré­
ception au presbytère Saint-Sau­
veur. Les nouveaux époux parti­
ront ensuite pour Quebec, où ils 
feront un court séjour.

A Ferme-Neuve

— Mlle Germaine Gilbert, de 
Montréal, est l’invitée de Mile Mar­
guerite Charbonneau.

— Mme Alexis Piché, de Brébeuf, 
était chez son fils, M. Hector Piché, 
ces jours derniers.

— Mme Montfort Leduc et sa 
fillette Ghislaine, sont en prome­
nade à Saint-Sauveur, Saint-Jerô- 
me et Montréal.

— Mlle Lucienne Morin passe 
quelques jours chez son oncle, M. 
André Morin, de Lac-Saint-Paul.
Funérailles

Ces jours derniers ont eu lieu les 
funérailles de Mme Georges Guer­
rier, née Eugénie Martin, décédée à 
Montréal, à l’âge de 54 ans.

La levée du corps fut faite par 
M. le curé J.-A. Genier qui a aussi 
chanté le service assité des abbés 
Edouard Léonard et A. Saint-Pierre, 
du Séminaire de Mont-Laurier.

La chorale sous la direction de 
M. l’abbé Edouard Daoust, vicaire, 
a exécuté la messe en partie de 
Pérosi. Mlle Marguerite Ethier tou­
chait l’orgue.

Les porteurs étaient : MM. Mont- 
fort Leduc, Hervé Charbonneau, Da­
mase Vanier, Zénon Dubé, Jules 
Courtemanche et Edouard Ouellet­
te.

La quête fut faite par MM. Mont- 
fort Leduc et Damase Vanier.

Dans le cortège on remarquait le 
mari de la défunte, M. Georges 
Cuerrier, de Montréal, son beau-fils 
M. Georges Cuerrier. de Montréal, 
Mme Euclide Nadon, de Mont-Lau­
rier, MM. A.-A. Lafontaine, I. Lé­
vesque, E. Poitras, Edgar Charbon­
neau, Adélard Robitaille, Alphonse 
Laçasse, Paul Charbonneau, D.-D. 
Ouellette, Ernest Courtemanche. A. 
Labelle, E. Pilon, Israël Clavelle. A. 
Théoret : Mmes Alfred Bissonnet- 
te, J.-E. Poirier, A. Saint-Louis, Da­
mase Vanier, Isaïe Godmer, Oscar 
Sarrazin. J.-A. Ethier, Adolphe Le­
blanc, D. Brown. A. Piché, W. Guin- 
don, O. Thomas, Jos. Courteman­
che, E. Matte, F. Delorges, Alphonse 
Laçasse, Adélard Robitaille : Mlles 
Philomène Demers, Eliza Bisson- 
nette, Annette, Blanche et Gabrielle 
Lafontaine, T. Dumoulin, S. Gi- 
beault, Marg. Germaine, Lucienne 
Charbonneau, Thérèse et Cécile 
Ethier, Clarisse Godmer, Julia Le­
gault. Berta Legault, Juliette Pi­
ché, Madeleine Brosseau, Agathe 
Délorges, etc., etc.

Mme Cuerrier était la soeur de 
feu M. le curé J -M. Martin de cette 
paroisse.

A Shawbridge

— A chaque fin de semaine, beau­
coup de skieurs viennent nous visi­
ter. Tantôt ils descendent les côtes 
â une vitesse extraordinaire ou bien 
Ils vont dans les nombreuses "trails" 
tracées spécialement pour eux.

— Nous devons aussi féliciter nos 
Juniors qui sont sortis victorieux à 
presque toutes les joutes auxquelles 
ils ont pris part avec les clubs en­
vironnants.

— Sur la patinoire, U eut lieu 
samedi soir. 15 février, une masca­
rade. Il v eut partie de gouret, cour­
ses en patins, patinage de fantaisie, 
feux d’artifice. Les personnes qui 
prenaient part à ces jeux avaient 
des costumes appropriés pour la 
circonstance. L’assistance fut nom­
breuse.

— Jeudi dernier Mme Beaulieu 
recevait à diner plusieurs dames : 
Mme Joseph Guénette, Mme Henri 
Guénette, Mlle Juliette Guénette. 
Mme Henri Renaud, Mme Adélard 
Hotte, Mme Rosario Marin, Mme 
Charles Giroux. Mme Aldéric Re­
naud, Mme Courcelles, Mlle Cour- 
celles, Mme Raoul Filiatrault, Mme 
Omer Giroux, Mme Albert Duval et 
Mlle Vallée. Après un succulent 
diner il v eut partie de cinq cent et 
jeux de toutes sortes. Plusieurs prix 
furent décernés aux gagnantes.

— A M. et Mme Hervé Guénette 
est née, une fille baptisée Marie- 
Béatrice-Gisèle. Parrain et mar­
raine, M. et Mme Joseph Guénette, 
grands-parents de l’enfant, porteu­
se Mme Félix Paquin, grand'mère 
de l'enfant.

— A M. et Mme Napoléon Beau­
champ, du lac L'Achigan, est né un 
fils baptisé Joseph-Emest-Réal. 
Parrain M. Ernest Gingras, de 
Montréal, marraine, Mlle Evelyne 
Beauchamp, tante de l’enfant, por­
teuse. Mme Georges Gingras. tante 
de l’enfant.

A l'Annonciation

— M. et Mme Georges Péclet, M. 
et Mme Herménégilde Taillon, Mme 
B. Noël, Mme Valiquette et son fils 
Gérard Mme Wilfrid Talion. M. et 
Mme Côme Robidoux, Mme Hame- 
lin. Mlle Georgette Giroux, Mlle 
Diane Défisle sont allés à Montréal, 
en fin de semaine.

— Mme Ovide Giroux est à Mont­
réal pour quelque temps.

— M. et Mme Côme Cartier et 
leurs filles Noémi et Fabienne sont 
allés passer l’hiver en Floride.

— Mme Donat Léger est partie 
pour l'hôpital Sainte-Jeanne-d’Arc. 
Nous lui souhaitons un prompt re­
tour à la santé. Elle était accom­
pagné de son fils Charles

HOCKEY A L’ANNONCIATION
— En fin de semaine, notre club 

recevait la visite du “AU Stars” de 
Sainte-Agathe â qui nous étions 
heureux de souhaiter la bienvenue. 
Ils jouèrent deux belles parties, 
l’une samedi soir et la 2e, dimanche 
après-midi. La partie de samedi 
soir resta à l’honneur du “Ail Stars” 
qui remporta la victoire avec un 
scrore de 4 à 3. Cette partie est une 
des plus belles que le Sainte-Aga­
the ait jouée avec le L’Annoncia­
tion. Il n’y eut aucune punition et 
le “Ail Stars" eut quelque peu l’a­
vantage du jeu.

Mais les nôtres prirent leur re­
vanche dimanche après-midi alors 
que par une belle température et 
sur une glace comme un miroir, ils 
réussirent à faire baisser pavillon 
au Sainte-Agathe en le vainquant 
avec le score de 3 à 1. Durant les 
deux premières périodes, le L’An­
nonciation eut l'avantage du jeu et 
le score était de 2 à 0 à la fin de la 
2e. Mais dans la 3e période les 
“Ail Stars” par leur jeu d’ensemble, 
réussirent à compter 1 point et la 
joute se termina par 3 à 1 en faveur 
du L’Annonciation.

Pèle - mêle
QUELQUES DEFINITIONS

“Tirées d'une revue française"

POTEAU. Excellent camarade qui 
a la forme d'un morceau de bois 
planté verticalement dans le sol. 
Le poteau est généralement télé­
graphique, ce qui ne signifie nulle­
ment que tous les télégraphistes 
sont des poteaux. Le principal 
avantage d'un poteau, c’est de payer 
l'apéritif : son principal inconvé­
nient, quand l’appéritif est bu et 
qu'on n'y voit plus clair, c'est de 
vous casser la figure.

• • O

PUNAISE. Charmante petite bête 
des bois, principalement des bols de 
lit. La punaise est extrêmement so­
ciable ; dès qu’elle voit quelqu’un 
dans une chambre, elle s’avance 
pour lui souhaiter la bienvenue. 
Elle aime beaucoup l’homme, et la 
femme aussi, croyez-m'en. Mais 
ceux-ci préfèrent se tenir sur la 
réserve et la considérer d’un air 
piqué. • • •

POMPE. Appareil qui sert indif­
féremment aux funérailles et à
l'incendie. Cela tient à cette parti­
cularité, que dans les deux cas, il 
s'agit d’un feu.

• • •
OIEL. Endroit spécial dans lequel 

quantité de gens se fourrent le
doigt.

EXCURSIONS
À BON MARCHÉ
À TOUS LES ENDROITS DE

L’OUEST CANADIEN
Départs :

Tous les jours du 28 fév. au 12 mars 
Limite de retour : 45 Jours.

Environ
UN SOU DU MILLE 

en wagons de première seulement.
USAGE FACULTATIF DES 

WAGONS-LITS
Billets d'cxcurxion aussi en Tente, valables 

dans:—
(ai wagons-lits touristes à environ lV4c du 

mille, i lus les prix réguliers pour les lits, 
(b) wagons-salons et wagons-lits de luxe à 

environ IVtc du mille, plus les prix 
réguliers pour les fauteuils ou les lits.

ROUTES — Billets valables via Port Arthur. 
Ont . Armstrong. Ont., Chicago, 111. ou 8ault 
Sainte-Marie, mais par la même route et la 
même ligne dans les deux directions

ARRETS EN ROUTE permis à Port Arthur, 
Ont . Armstrong. Ont. et 4 l’ouest ; aussi 4 
Chicago. 111.. Sault Sainte-Marie, Mlch. et à 
l'ouest, suivant les tarifs des chemins de fer 
aux Etats-Unis.

Renseignements complets des agents du

Pacifique Canadien

La plus vieille découverte euro­
péenne contre les maux d'estomac 

et rhumatismes
proclamée la meilleure d'après les 

dernières expériences
-----n-n-n-----

Depuis 1799, des milliers de personnes ont recouvré leur 
santé normale après avoir souffert durant des années de 
maux d’estomac de toutes sortes, aussi bien que de consti­
pation, indigestion, gaz et acidité d’estomac qui sont les 
causes de tant de maladies tels que haute pression du sang, 
rhumatismes, maux de tête périodiques, boutons sur la 
figure et sur le corps, douleurs dans le dos, maladie du foie, 
désordre des reins et de la vessie, épuisement, perte du 
sommeil et de l’appétit. Ces malades n’ont jamais employé 
de remèdes nuisibles ni médicaments d’aucune sorte ; Ils 
ont tout simplement employé un remède fait par la Nature. 
Ce merveilleux produit pousse sur le sommet de la plus 
haute montagne où 11 absorbe tous les éléments salutaires 
et les vitamines du soleil pour aider l’HUMANITE en 
détresse.
Il est composé de 19 sortes de feuilles naturelles, graines, 
grains et fleurs mélangées scientifiquement et en proportion 
voulue et est connu sous le rtom de LION CROSS HERB TEA. 
LION CROSS HERB TEA a un goût délicieux, 11 agit mer­
veilleusement sur tout le système et est sans danger, même 
pour les enfants. Préparez-le frais, comme n’importe quel 
thé ordinaire et buvez en un plein verre une fols par Jour, 
chaud ou froid.
Un traitement de un dollar accomplit des MERVEILLES, 
vous fait paraître et sentir comme un nouvel homme. SI 
vous n’êtes pas encore familier avec les effets de ce remède 
naturel LION CROSS HERB TEA, essayez-le tout de 
suite et soyez convaincus de sa valeur. S’il n’est pas satis­
faisant. votre argent vous sera remis. Aussi vendu sous 
forme de tablettes.
Essayez-le et soyez convaincus de sa valeur avec notre 
garantie d’argent remis.

Traitement de une semaine : $1.00
Traitement de six semaines : $5.00

Afin d’éviter toute erreur en vous procurant le véritable 
LION CROSS HERB TEA, veuillez remplir le coupon ci- 
dessous et nous l’envoyer.

Lio Pharmacy, Dépt. 10703
1180 Second Ave.,
New York City, N. Y.
Messieurs,
Vous trouverez ci-inclus $ pour lequel vous
voudrez bien m’envoyer traitements du
fameux LION CROSS HERB TEA.

Nom .....................................
Adresse ................................................................................................
Localité Prov. ........................

A
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IES épreuves font ressortir les faits ... et chaque épreuve de la performance du Chevrolet apporte 
J une nouvelle confirmation du fait que le moteur à soupapes en tête est absolument la meilleure 
sorte pour un auto à bas prix. Deux raisons nous disent pourquoi. Premièrement, le dessin inhérent 

de ce type de moteur (en usage dans les autos et les canots de course et dans les aéroplanes) développe 
plus d'knergie. Deuxièmement, la forme de la culasse force le combustible à brûler plus également 
et plus complètement, vous faisant épargner sur l'essence. Les moteurs conventionnels ne 
peuvent accomplir ces deux choses à la fois; et les ingénieuis admettent qu’il vous faut un moteur 
à soupapes en tête pour obtenir cette incomparable combinaison de puissance et d’économie. 
Mais conduisez vous-même un Chevrolet pour en faire la preuve. Venez en conduire un aujourd’hui. 
Paiements à tempérament GMAC faciles à 7%.

CHEVROLET VOUS LES DONNE TOUS LES SIX
(1) Freins hydrauliques perfectionnés 
. . . (2) Carrosserie Fisher à toit- 
tourelle en acier solide . . . (3) Moteur 
à soupapes en tête ... (4) Gonoux 
mécaniques sur les modèles Master 
de luxe ... (5) Ventilation Fisher 
sans courants d’air ... (6) Glace de 
sécurité dans le pare-brise et toutes 
les fenêtres.

CONSIDEREZ LA COMPAGNIE A L'APPUI DE L’AUTO

C.-A. Lorrain & Fils
SAINT-JEROME

Grenon Automobile Reg’d
SAJNT-JOVITE

PRIX DEPUIS

$772
(Coupé à 2 places 
—série régulière) 

Modèles Master de luxe 
depuis $905

Livré» il 'urine, Othiwa, Ont., 
tout comprit, »»ul I• (rat ut la 

liccnco.

/.£ HOCKEY : Syiuuniscz cliai/ue samedi loir à 9 p.m. heure normale île l'Est, In Hadithllockcy
General Motors il’un océan à l’autre. C-l WF
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Les Sports (Suite de la dernière page)

La joute des candidats
du Canadien au Forum

Le club de hockey Canadien a 
conçu cette année. l'Idée de faire 
rencontrer ceux qui auraient été 
choisis dans les différents centres 
de la province de Québec comme le 
meilleur joueur de son distrit Di­
vises en deux camps — ils seront 
une vingtaine de joueurs — ces 
candidats de partout se livreront 
un match régulier de soixante mi­
nutes. et. d'après leur travail trois 
ou quatre seront triés parmi eux et 
seront amenés au camp d'entraine­
ment du Canadien, a l’autmone 
Bien entendu, le Club Canadien se 
charge de défrayer les dépenses 
tant du voyage à Montréal que du 
séjour au camp d'entrainement 
l’automne prochain.

Cette joute qui sera un événe­
ment annuel devrait aider le mou­
vement sportif canadien-français 
par toute la province comme cha­
que joueur canadien-français aura 
devant lui l’occasion de parvenir un 
jour chez le Canadien s'il a l'habi­
leté nécessaire, puisqu’il aura la 
chance de passer sous l’oeil du gé­
rant. des propriétaires et de mil­
liers de spectateurs pendant cette 
joute de candidats.

Cette année, cette joute aura lieu 
le dimanche 1er mars.

Afin de venir encourager le can­
didat de leur choix, des sportmen 
de plusieurs des villes de la pro­
vince qui seront représentées à la 
"joute des candidats du Canadien” 
au Forum de Montréal, ont décidé 
d’organiser des excursions qui les 
amèneront en groupes à Montréal 
pour la joute.

L’effort qu’a voulu faire le Cana­
dien tant pour permettre à tous les 
joueurs de la province de faire leurs 
preuves devant un grand public de 
connaisseurs que pour tenter d'a­
méliorer l’équipe des joueurs cana­
diens-français. est très apprécié, 
ainsi que le preuve l'affluence des 
inscriptions qui sont parvenues et 
qui parviennent encore au bureau 
du Canadien.

Avec le nombre de candidats déjà 
choisis et le nombre à venir, i ali­
gnement des deux camps qui ba­
tailleront le 1er mars sera plus que 
complet, et il sera facile de former 
deux équipes complètes. L'enthou­
siasme est d’ailleurs si considétable 
que de plusieurs endroits de la pro-

GRATIS

5ERVEZ-V0U5-EN 
POUR LE5

GERÇURES
Marmite, théière, cou­

tellerie, verrerie, chape­
let, missel, nappe, crêpe, 
sole, coton, broadcloth, 
articles de toilette et de 
Tumeur, couvertes, mon­
tre. rasoir, kodak, etc., 
donnés gratuitement aux 
personnes qui vendront 
60 ou plus de nos pa­

quets de terrines de Jardins à 5 cts chacun.
Demande: notre catalogue et 60 paquets.

L’UNION DES JARDINIERS, Enrg.
1, rue Vletorla, LEVIS, P. Q.

vince, la direction du Canadien a 
du refuser des candidats désireux 
de venir démontrer leur valeur. 
Pour ne pas créer de confusion et 
donner justice à tout le monde, le 
Club a dû s’en tenir aux centres 
qu’il avait désignés dès le début ; 
nécessairement, quelques-uns seront 
désappointés, mais pour le plus 
grand bien de tout le monde, et 
afin de pouvoir donner justice à 
tous ceux qui sauteront sur la gla­
ce, il est mieux qu’il en soit ainsi. 
Ceux dont les noms doivent forcé­
ment être ignorés, cette annee, à 
cause du nombre et à cause de la 
répartition déjà faite des centres, 
ne seront toutefois pas oubliés. Soit 
que le Club envoie un de ses "éclai­
reurs" les voir à l’oeuvre chez eux, 
soit qu’ils soient portés dans une 
liste spéciale où seront pris les pre­
miers candidats l’an prochain, ils 
ne seront pas négligés.

Une des questions qui préoccu­
paient le Club était celle du coût de 
l’admission à la joute du 1er mars. 
Après réllexion, la direction a dé­
cidé que pour permettre à tous de 
voir les candidats à l’oeuvre, les 
prix seraient les plus minimes pos­
sible. soit 25 et 50 sous. De plus, 
pour rendre plus intéressant le 
voyage des groupes qui viendront 
d’en dehors de Montréal, le Forum 
sera divisé en sections qui seront 
réservées spécialement pour cha­
cune des villes qui en feront la de­
mande.

Les candidats pour la "joute des 
candidats du Canadien” affluent de 
tous les coins de la province et aux 
bureaux du Canadien, à l’hôtel 
Mont-Royal, on est amplement as­
suré du succès de la première ae ce 
qui deviendra un des événements 
annuels les plus importants dans le 
domaine sportif de la province de 
Québec.

Saint-Jean, qui a donné l’élan en 
nommant André Choquette, d’Iber­
ville, comme son représentant, a 
vite trouvé des imitateurs et Gran­
by. Trois-Rivières, Shawbridge, Jo- 
liette et Saint-Hyacinthe ont fait 
parvenir le nom de leurs candidats 
pour le 1er mars.

Les joueurs choisis sont tous des 
jeunes car l’âge moyen des can­
didats choisis a date est de 20 ans. 
A Granby ou Sylvio Mantha, le 
manager du Canadien, a lui-même 
fait le choix à l’occasion d’une jou­
te-exhibition des Habitants, deux 
candidats semblaient de force si 
égale que Sylvio a résolu le problè­
me du choix à la Salomon en invi­
tant les deux. Thuerier et Saint- 
Onge, à Montréal pour le 1er mars.

Joliette a choisi "Zou” Deschamps, 
son meilleur joueur de défense, tan­
dis que les Trois-Rivières ont nom­
mé Raymond Comeau pour les re­
présenter.

A Saint-Hyacinthe c’est par vote 
populaire au’on déterminé le re­
présentant et celui-ci sera Rolland 
Bibeau.

Voici a date la liste des candidats 
et les villes qu’ils représenteront le 
1er mars :

Saint-Jean : André Choquette 
Granby : A. Therrien

A. Saint-Onge
Saint-Hyacinthe : Rolland Bibeau

Trois-Rivières : Raymond Comeau 
J.-Paul Campeau 

Joliette : Arthur Deschamps 
Shawbridge : Jean Lalande 
Sainte-Thérese : Paul Laroche 
Sainte-Agathe : Hon. Laporte
Farnham : Robert Thurston 
Le travail de nomination se con­

tinue et d’ici à quelques jours l’en­
semble des candidats sera trouvé. Il 
faudra ensuite les répartir en deux 
camps qui se feront la lutte le 1er 
mars au Forum.

On s’attend à une salle comble 
car, tandis que l’intérêt à Montréal 
est au plus haut degré, les adhé­
sions parviennent de tous les points 
de la province et déjà plusieurs 
villes, dont Joliette et Trois-Riviè­
res, ont demandé qu’on leur réserve 
des places pour les partisans qui 
accompagneront le candidat pour 
la joute à Montréal.

Nous espérons que le club de 
Saint-Jérôme choisira sans tarder 
le joueur qui le représentera dans 
cette joute du 1er mars au Forum.

HISTOIRE DE LA
NATION METISSE

dans l’Ouest canadien 
par A.-H. de TREMAUDAN

11 s’est publié plusieurs ouvrages 
autour de Louis Riel et du soulève­
ment des Métis de l’Ouest canadien. 
Chacun de ces ouvrages contribuait 
à jeter ce la lumière sur les causes 
fort complexes de ce drame histo­
rique. sauf erreur, aucun n’oifrait 
une synthèse à la fois solide et clai­
re de la question.

L’Histoire de la Nation métisse 
qui vient de paraitre aux EDITIONS 
ALBERT LEVESQUE, semble com­
bler cette lacune. L’auteur, feu 
Auguste Henri de Trémaudan avoue 
dans sa préface qu’il a travaillé à la 
rédaction de son oeuvre pendant 
plus de quinze ans, à la lumière de 
documents originaux, de déclara­
tions oculaires et de livres rares et 
de documents officiels.

Par ailleurs, la Société historique 
métisse de Winnipeg, après la mort 
de M. de Trémaudan. s’est attachée 
elle-même, depuis plus de cinq ans 
à compléter l’ouvrage qu’elle pré­
sente aujourd’hui comme une oeu­
vre définitive sur le sujet.

Comme on le voit, il s’agit ici 
d’un volume qui sort de l’ordinaire, 
tant par les précautions qui prési­
dèrent à sa préparation que par le 
dessein poursuivi par ses auteurs. 
Il suffit d’ailleurs de consulter la 
table des matières de l’IIistoire de 
la Nation métisse pour apprécier la 
richesse documentaire des 460 pages 
qu’elle contient.

L’ouvrage se divise en trois par­
ties bien définies : La nation mé­
tisse, I — Sa formation ; II — Sa 
vie : III — Son martyre.

Quels sont les ancêtres de la na­
tion métisse ? A quelles alliances 
les Métis doivent-ils leur caractère 
ethnique ? Tel est l’objet de la pre­
mière partie. Mais la nation mé­
tisse étant fixée dans ses hérédités 
et son particularisme a-t-elle évolué 
en champ clos, ou a-t-elle été sou­
mise aux invasions étrangères V Et 
alors quelles furent ses attitudes 
envers ses conquérants et comment 
a-t-elle pu organiser sa vie primi­
tive pour assurer la survivance de 
ses caractéristiques ethniques ? La 
seconde partie du volume tente de 
répondre à ces questions.

Enfin, le reste de l’ouvrage, plus 
de deux cents pages, est consacré à 
raconter le drame de la nation mé­
tisse : origine et objet de ce drame, 
ses péripéties et son dénouement. 
C’est dans cette partie du récit que 
l’auteur détermine la responsabilité 
de la double insurrection des Métis 
et de la pendaison de Riel. Chapi­
tre pathétique où s'exprime à la 
fois, l’indignation et la résignation 
d’un petit peuple dont les aventures 
politiques et sociales méritent une 
sympathie universelle.

Ajoutons que l'ouvrage se com­
plète d'un copieux appendice où la 
Société historique métisse refute 
méthodiquement plusieurs points 
litigieux, comme la question reli­
gieuse de Riel. sa soi-disant folie, 
sa vénalité, etc.

L'IIistoirc de la Nation métisse, 
document de 460 pages, format 5V2 
x 8, d’une présentation typographi­
que très soignée, est en vente au 
prix de SI.50 chez l'éditeur Albert 
Lévesque. 1735 rue Saint-Denis. 
Montréal, et dans toutes les bonnes 
librairies.

Tribune libre

Le vrai remède

Quelles que soient les causes de 
la dépression actuelle, on ne peut 
en guérir les effets si l'on n’appli­
que pas des remèdes appropriés à 
la racine même du mal : la ferme, 
le fermier et sa famille.

Les symptômes de notre problè­
me agricole nous sont connus. 
D’ailleurs, qui de nous n’en a pas 
ressenti les effets ?

Dans nos campagnes, trop de 
cultivateurs se sont endettés chez 
le marchand du village, chez le 
charron chez le forgeron, chez le 
charpentier. Trop de fermes sont 
hypothéquées, souvent pour un
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montant plus élevé que leur valeur 
marchande. Au prix pour lequel se 
vendent les produits agricoles, après 
avoir vécu et payé les impôts, ces 
agriculteurs ne peuvent rencontrer 
les intérêts des montants d’argent 
qu’ils doivent.

Il arirve aussi parfois qu’il en 
coûte trop cher pour rendre les pro­
duits de la ferme sur les marchés. 
Par manque d'organisation, par dé­
faut d’organisation coopérative, par 
ignorance presque absolue des prin­
cipes de la coopération, par indi­
vidualisme outre, trop de fermiers 
ne peuvent obtenir pour les pro­
duits de leurs fermes, les revenus 
qu'ils en retireraient s’ils étaient 
organisés dans des associations pro­
fessionnelles puissantes, à base de 
véritable coopération. •

Avec cela, toujours par manque 
d’organisation coopérative ou par 
manque de confiance dans de telles

organisations, les fermiers qui ven­
dent trop bon marché les produits 
de leurs fermes, doivent payer des 
prix fort élevés pour tout ce qu’ils 
achètent : que ce soit des instru­
ments aratoires, des engrais chimi­
ques ou tout simplement, de la fi­
celle d’engerbage.

Ce qui • vient compliquer encore 
cette situation, c’est que trop de nos 
agriculteurs se sont spécialisés dans 
certaines cultures qui peuvent être 
payantes pendant un certain temps, 
et cela, en oubliant complètement 
qu’ils avaient des familles à nour­
rir, à vêtir, à établir plus tard ; et 
comptant sur le marchand du vil­
lage pour leur fournir, à prix d’ar­
gent, des denrées qu’ils auraient pu 
produire sur leurs fermes.

Quand les enfants grandirent, les 
parents ne purent les établir. L’ar­
gent qui eut pu servir à ces éta­
blissements fut dépensé quelquefois

chez les marchands du village, le 
plus souvent, chez des marchands 
inconnus, étrangers, et pour empi­
rer encore la situation, ces enfants, 
n’ayant pas appris à faire produire 
à la ferme tout ce qu’il faut pour 
les besoins de la famille, sont moins 
bien armés qu'ils auraient pu l'être 
dans la lutte pour la vie à la cam­
pagne. Incapable d’établir ses en­
fants, le père de famille a souvent 
dépensé de forts montants pour une 
auto ou pour d’autres machines ara­
toires dispendieuses et peu em­
ployées, ou encore pour d'autres dé­
penses incompatibles avec l’éta­
blissement futur de ses enfants.

Le vrai remède, le seul remède, 
c'est le retour à la culture familiale, 
le développement d'un sain esprit 
rural... même chez nombre de ru­
raux.
le 8 février, 1936.

J.-Ernest LAFORCE.

Notes

La quantité de beurre de beurre- 
rie produite au Canada en 1935 a 
été de 239,348,785 livres, soit une 
augmentation de 5,790,981 livres, ou 
2.5 pour cent, sur 1934. En 1935 la 
quantité de fromage fabrique au 
Canada s’est montée à 100,398,282 
livres, soit une augmentation de 1.1 
pour cent sur l'année 1934.

• • •

Les meilleurs mois pour la plan­
tation des boutures d'oeillets sont 
de janvier à mars, car les plants 
sont forts et vigoureux à cette épo­
que. Plus tard, ils sont affaiblis par 
la floraison. On trouvera beaucoup 
de renseignements à ce sujet dans 
la circulaire sur la culture de l’oeil­
let, publiée par le Ministère fédéral 
de l’Agriculture à Ottawa.

Nouvelle

Un bal de 
la saint Valentin

Je crois bien qu’il n'y a pas une 
physionomie de femme âgée qui ne 
m’ait autant frappé que celle de 
Madame Roger. Ceux-là en ont su­
bi infailliblement la fatale impres­
sion, qui connurent cette femme, 
dont la beauté, en dépit de soixante 
ans bien comptés, ptalt restée étran­
gement éblouissante. Cette admira­
tion, qu’elle arrachait inconsciem­
ment à ses intimes et connaissan­
ces, provenait tout autant de sa 
chevelure blanche, formant sur son 
front sans rides un diadème frap­
pant ; tout autant de la douceur 
et de la noblesse de ses traits, de 
l’élégance de son sourire, de la viva­
cité de deux yeux profondément 
noirs ; tout autant de sa démarche 
gracieuse, de son corps demeuré, 
malgré l’âge, aussi ferme que droit.

Elle habitait une somptueuse ré­
sidence, archaïque de goût, moder­
ne de fait, dérobée aux yeux des 
passants par de hautes haies de 
sapins, dans cette partie aristocra­
tique de l’ouest de la Métropole. Le 
vaste jardin qui l’entourait, suffi­
sait aux goûts raffinés de Madame 
Roger, par ses carrés bien aména­
gés, ses fontaines aux gros mas- 
carons, ses sapins taillés en cône et 
assis dans des cercles de fleurs, ses 
arbres, ses amas de feuillage, son 
gazon coupé d'allées. L'hiver, le 
Jardin avait encore scs charmes, et 
Madame Roger les vantait considé­
rablement.

Elle habitait ce paradis discret, 
depuis dix ans à l’époque de ce ré­
cit, y vivait duns un calme absolu,

sans faste, entourée de nombreux 
serviteurs, dévouée à une jeune fille 
de vingt-quatre ans qu’elle disait sa 
fille, mais qu'en réalité elle avait 
adoptée à l’àge de trois ans, et éle­
vée par la suite.

On ne connaissait rien du passé 
de Madame Roger, bien qu’une fou­
le de légendes courussent sur son 
compte. On affirmait que son mari, 
un financier, était mort, aux Etats- 
Unis, à la suite d’un accident quel­
conque. On affirmait aussi, que 
veuve et sans enfants, elle avait ins­
piré une grande passion à un ban­
quier, avait refusé de l'épouser, et 
décidée à l’oublier, avait quitté son 
pays, vendu ses propriétés, changé 
invraisemblablement de nom, ache­
té cette résidence dans laquelle elle 
vivait, en compagnie de cette en­
fant dont personne ne connaissait 
ni les parents ni le nom.

Madame Roger était avantageu­
sement connue, à cause de ses dons 
multipliés à toutes les institutions 
de charité ; comme elle était mil­
lionnaire, elle distribuait largement 
et faisait du bonheur partout où on 
lui demandait d’en faire. Elle ne 
visitait personne, n’avait pas d’a­
mies particulières, ne parlait jamais 
de son passé, ne recevait que rare­
ment, pour être exact, qu’une fols 
l’an, à la saint Valentin. Cette fête 
annuelle s’inspirait d'une tradition 
Intime dont on Ignorait les motifs, 
et elle disait, simplement à ceux qui 
s’en informaient : "II y a des dates 
qu'on aime à souligner. Celle-là 
m’est chère pour plus d'une rai­

son ...” Aussi le 14 février de cha­
que année, Madame Roger organi­
sait une réception que commen­
taient avec éclats tous les milieux 
mondains, et qui réunissait, peut- 
être une fois l'an également, tout 
ce que la Métropole comptait de 
littérateurs, de politiques, de finan­
ciers, d'élégants.

En 1931, Madame Roger m'invita 
à sa fête annuelle. Sous quels pré­
textes ? A quels titres ? Je me le 
demande encore. J’ai toujours cru 
que le fait de connaître Mlle Rose, 
de l’avoir accompagnée quelques 
fols au théâtre, de l’avoir visitée 
même, en deux ou trois occasions, 
m’avait valu cette invitation. J’en 
fus d’autant plus orgueilleux, que 
je ne l’avais ni désirée ni recher­
chée. Quelques jours plus tard, j'en 
manifestai tout mon contentement 
à Mlle Rose. Elle me dit le plus 
Innocemment du monde :

— Maman vous trouve gentil... 
Elle savait vous faire plaisir... 
Vous y rencontrerez un charmant 
garçon, M. Gaston X ..., d’Ottawa.

J’acceptai l'invitation par simple 
espr t de curiosité. On m'avait tant 
de fois vanté les réceptions de Ma­
dame Roger que je voulais par moi- 
mème juger de leurs splendeurs. Et 
je me flattais d’autre part, à cause 
surtout de ma jeunesse, d'assister à 
cette fête de la saint Valentin, dont 
une invitation devenait pour cha­
que invité aussi importante qu'une 
décoration. Je savais d'ailleurs y 
rencontrer toutes les personnalités 
du grand monde ; en effet, il y 
avait là des consuls et des diplo­
mates, des politiques et des magis­
trats, des financiers et des écono­
mistes, des romanciers et des ar­
tistes, des Jolies femmes et des toi­
lettes brillantes. Et tout cela allait 
et venait, dans les grands salons 
décorés et parfumés, sous les lueurs 
flamboyantes des lustres et des lam­
padaires en cristal, dans un décor 
harmonisé de richesse et de bon 
goût, au rythme bcrceur d’un or­
chestre. Je fus simplement ébloui.

Je me demandai alors si l’invitation 
de Madame Roger ne visait pas 
simplement à m’accorder cette op­
portunité de voir le “grand monde”, 
de toucher les artifices que crée 
l'argent, de palper les illusions de 
bonheur qu’il donne. Pendant ces 
quatre heures, je fus noyé de tant 
d'éblouissements que j’éprouvé en­
core, moi un enfant du peuple, le 
besoin de fermer les yeux.

Au retour d’une valse, j’allai 
m’asseoir dans un grand fauteuil, à 
proximité de l’orchestre, et j’allais 
allumer une cigarette quand je vis, 
à dix pas de moi, la silhouette fra­
gile de Mlle Rose. Elle semblait 
préoccupée à fixer quelqu’un. Je 
venais justement de la laisser. Son 
attitude m’intrigua tellement que 
je me permis de l’épier. Je ne fus 
pas lent à comprendre. Son regard 
se portait sur un jeune homme, très 
élégant et très correctement vêtu, 
très animé, qui à ce moment épon­
geait son front avec un mouchoir 
de soie. Par la description qu’on 
m’en avait faite, je reconnus le 
monsieur Gaston dont Rose m’avait 
parlé, le fils du président d’une des 
plus importantes usines du pays. Il 
avait dans son visage épanoui, des 
lèvres rieuses, et dans tout son 
maintien, une impeccable correc­
tion. Et fait assez curieux, il ne 
semblait guère porter beaucoup 
d’attention à la jeune fille, qui ne 
cessait de le fixer. Il venait de dan­
ser, avec frénésie, sans repos, pas­
sant d’une danseuse à l’autre, com­
me s’il avait vou’u s’accorder cette 
fantaisiste gloriole d’avoir dansé au 
bras de toutes les dames de la ré­
ception.

Je me disposais à l’aborder, à 
décliner mon nom, à faire sa con­
naissance quand Rose passa près de 
moi. Je lui demandai de m’intro­
duire, ce qu’elle lit de bonne grâce, 
non sans m’avoir auparavant pré­
venu que le jeune homme l’intéres­
sait beaucoup, qûe sa mère l’avait 
invité expressément pour qu’elle le

connût, et qu’elle ne détesterait pas 
que je causasse d’elle.

Elle nous quitta bientôt, avisant 
cependant M. Gaston qu’elle vien­
drait le chercher à la prochaine 
valse, ce qu’elle fit pas moins de 
dix minutes plus tard. J’allais moi- 
même me choisir une compagne de 
danse, quand je croisai Madame 
Roger qui s’informa de mes impres­
sions. Je lui offris mon bras. Tout 
en dansant, elle me dit :

— Gaston est très sympathique, 
n'est-ce pas ? Et pas hautain, bien 
qu’il héritera d’un million ! Chic 
type ! Rose est amoureuse de lui à 
la folie. Entre hommes, on peut 
parfois se permettre des confiden­
ces ... Vous m’avez compris, n’est- 
ce pas ? C’est un mari dans le 
genre de Gaston qu’il faudrait à 
Rose ... Je vous remercie.

Je revins à mon fauteuil, accablé 
d’étonnement. Tout ceci me parut 
bientôt tout à fait amusant. Si 
j'avais eu pour Rose des sentiments 
d’amour, je ne doute pas que cette 
confession intime m’eût paru pres­
que une insulte. Mais il me sembla 
en définitive tout normal que Ma­
dame Roger s’appliquât à devenir, 
à son propre bal, un notaire dégui­
sé. et l’invitation dont on m’avait 
gratifié me permettait bien quel­
ques accommodements. Aussi dès 
que Gaston revint, nous causâmes 
comme des amis qui se seraient 
connus depuis toujours.

— Mlle Rose ne vous déteste pas, 
lui dis-je, à brûle-pourpoint. Elle 
me l’a souligné tantôt d’une façon 
tout exquise ...

— La connaissez-vous ?
— Depuis longtemps. Charmante 

jeune fille ! Bon coeur ! Sérieuse 
aussi ! Vraiment vous l’avez 
éblouie...

— Très gentille, en effet !
Je remarquai dans cette affirma­

tion presque une nuance de dédain. 
J’eus aussi le pressentiment que le 
Jeune homme cherchait, mainte­
nant qu’il avait deviné les instances 
de la mère, les attentions de la

fille, et, peut-être par ma gauche­
rie, ma complicité dans cette affai­
re, non pas tant un ami qu’un con­
fident. J’en eus sur le champ la 
certitude quand il me dit :

— Mlle Rose est très gentille, en 
effet. Sa mère est extraordinaire­
ment jolie. On ne connait rien de 
son passé, si ce n’est qu’elle est très 
riche. Toute cette fortune n’est pas 
pour Rose. Elle n'est qu’une fille 
adoptive. Et c’est là qu’est le souci 
de Madame Roger. Elle tient à ma­
rier sa fille à un homme riche, ce 
qui lui permettrait de continuer la 
vie facile qu'elle vit. On a pensé à 
moi. Je le savais ...

— Vous le saviez ? dis-je, étonné.
— Certainement. J’ai perdu dix 

minutes tantôt, quand sous le pré­
texte de me montrer une oeuvre 
d’art, Rose m’a attiré dans la bi­
bliothèque. Elle m’a invité à reve­
nir la voir. Je le lui ai promis. Et 
je lui ai menti. Je ne voulais pas 
troubler sa joie. Ce n’est pas qu’elle 
ne me plait pas, mais je ne revien­
drai jamais ici, jamais.

— Alors, vous êtes engagé ? de­
mandai-je, surpris.

— Non. Mais vous allez me com­
prendre. J’ai besoin de vous faire 
cette confidence. Je fais ce soir mes 
adieux au monde. C’est la dernière 
soirée de ma vie ...

— Vous quittez le pays ?
— Demain, pour ne jamais reve­

nir ... du moins dans cet habit ! 
J'entre à la prêtrise.

Cette déclaration me coupa pres­
que la respiration, et je restai là, 
ne pouvant plus m'exprimer. Il 
comprit mon trouble et continua :

— Vous vous demandez ce que je 
fais de ma fortune, demion rang, de 
ma jeunesse ? Vous vous demandez 
quelle souffrance m’a poussé à cette 
décision ? Je n'ai jamais souffert. 
J’ai été dans le luxe, dans tous les 
caprices. Je pourrais me créer une 
situation enviable, ou voyager à ma 
guise, ou mener une vie facile de 
paresseux. Je suis libre. Cela ne 
me suffirait pas, et je n’y trouverais

pas le bonheur. Mon bonheur à 
moi réside dans cet idéal de faire 
du bien aux autres, de dépenser 
mon argent en créant de la joie, en 
soulageant des infortunes, en apai­
sant des souffrances.

— Et vous partez ?
— Demain. Personne ne m’y for­

ce, personne ne me retient. C’est 
ma vocation. Tous les convives, 
sauf vous, ignorent cette décision. 
A Ottawa, seuls les intimes le sa­
vent.

— Mais vous dansiez, il y a moins 
d'une heure ?

— C’est vrai. Pour la dernière 
fois ! Pour le plaisir de la chose ! 
J’ai connu le monde, la société, la 
vie mondaine. Demain, J’aurai tout 
oublié cela. J’oublierai même le 
sourire de Rose. Aussi je voudrais 
que vous lui disiez, avec mes rai­
sons, l’impossibilité qu’il y aura pour 
moi de la revoir. Voulez-vous ?

Il me tendit la main, puis partit. 
Le lendemain, j’apprenais à Rose 
la nouvelle que les Journaux du 
soir annonçaient d’ailleurs. Je ne 
l'ai pas revue depuis, pas plus que 
Madame Roger. On m’a dit qu’elles 
n’habitaient plus leur château. Je 
n’ai pas cherché à m’en assurer. 
Quant à Gaston, j’ai reçu de lui 
une lettre, à l’occasion de la saint 
Valentin. Tout au bas de sa lettre, 
il y avait ces quelques mots bien 
évocateurs : “Soir de bal de la
saint Valentin... En souvenir de...” 
Il est vicaire, dans une petite pa­
roisse de la province, et il m’assure 
qu’il est heureux.

• • i

Ce soir, en cette fête de la saint 
Valentin, J’ai pensé à cette page de 
ma vie, et bien doucement, je me 
suis prouvé à moi-même que l’ap­
pel de Dieu existe, et que Dieu se 
plait à aller cueillir, aussi bien dans 
les rangs des pauvres comme dans 
les rangs des riches, les apôtres qui 
proclameront la grandeur de son 
Nom, et I* feront aimer...

CEL1BER
14 février 1936
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Chronique judiciaire
Au cours du terme de la Cour 

Supérieure qui vient de se terminer, 
l'honorable juge Louis Cousineau a 
rendu jugement, déclarant la Mu­
nicipalité de Canton d’Amherst en 
défaut, au sens de la loi 22 Georges 
V, chapitre 56, et à la demande de 
la Commission Municipale de Qué­
bec.

• • •

L’honorage Juge a aussi mainte­
nu l’action de Josephat Miller, 
contre la Corporation du Canton de 
Harrington, à la suite d’un accident 
survenu le 25 septembre 1935, à 
cinq heures du matin, vis-à-vis la 
propriété du sénateur White, dans 
le canton Harrington.

L’enquête a révélé que le deman­
deur s’en allait à une allure modé­
rée, sur la grande route, lorsqu’il 
vint en collision avec un énorme 
merisier suspendu au-dessus de la 
route, à une haüteur d’environ cinq 
pieds du sol.

A l’heure où le demandeur est 
passé à cet endroit, il lui était pres­
que impossible de voir cet arbre, 
même avec les phares allumés de 
l’automobile.

Le demandeur était en droit de 
s’attendre et de croire qu’une route 
aussi importante que celle qu’il par­
courait était libre de toute obstruc­
tion, il a été établi que cet arbre 
était ainsi suspendu depuis cinq 
heures de l’après-midi, la veille, 
causant toutes sortes d’ennuis et de 
danger aux voyageurs de la route. 
Et durant quatorze heures, la mu­
nicipalité n'a rien fait pour remé­
dier à cet inconvénient.

En conséquence, la Corporation a 
été condamnée à payer une som­
me de $253.80 de dommages intérêts.

• * *

Mtre Mario Beaudry, de l’étude 
légale Beauregard & Beaudry, a 
fait enregistrer hier après-midi, au 
greffe de la cour supérieure, un 
bref de quo warranto, au nom de 
son client M. Antonio Forget, se­
crétaire trésorier de la paroisse de 
Sainte-Thérèse de Blainville, contre 
M. Paul Clin, élu échevin de la mu­
nicipalité de la ville de Sainte- 
Thérèse, le 8 mai 1935.

Ce bref de quo warranto a pour 
but d'empècher M. Clin de siéger au 
conseil municipal de Sainte-Thé­
rèse, parce que, français d’origine, 
il n’a pas, avant le 8 mai 1935, été 
naturalisé sujet britannique.

Comme question de fait M. Clin 
a fait demande au bureau du gref­
fier de la cour de circuit à Saint- 
Jérôme, le 22 janvier dernier, de ses 
papiers de naturalisation et l’en- 
quete sur icelle a été fixée au 4 mai 
prochain.

M. Clin demeure au Canada de­
puis l’âge de 18 ans et à Sainte- 
Thérèse depuis environ cinq années.

Dans les conclusions de sa requê­
te, le requérant se réserve le droit 
de demander l’amende de $100. pré­
vue -par la loi des Cités et Villes, 
pour chaque fols que M. Clin a voté 
au conseil municipal.

La ville de Sainte-Thérèse a élu, 
le 8 mai 1935, un maire et six éche- 
vins.

Le carnaval à 
Saint-J érôme

De notre reporter sportif “Armand”

Séance publique
Le cercle d'etudes Sainte-Paule et 

le ’’Petit Trianon” donnaient leur 
première assemblée publique, di­
manche soir dernier, a la salle pa­
roissiale. Cette soirée qui obtint un 
vif succès était présidée par M. le 
curé E. Dubois. Mlle M. Filiatrault 
adressa le mot de ’’Bienvenue”. Il 
y eut chant, musique, etc.

Un débat en faveur ou contre le 
“Vote féminin” fut présenté par 
Mlles M. Jenkins et M. Filiatrault. 
L’assistance a marqué par des ap­
plaudissements combien elle appré­
ciait ces beaux travaux.

Le cercle d’études est le meilleur 
agent de développement intellec­
tuel et moral, — puisqu’on y donne 
une formation sociale; on apprend 
aussi aux membres que le bien gé­
néral passe avant le bien particu­
lier et que social et chrétien sont 
synonymes si l'on considère qu'une 
vie chrétienne intégrale conduit à 
la justice par la charité.

Notre programme de l’année com­
porte une Etude de la Doctrine So­
ciale Catholiquç, des notions sur 
l'Action Catholique, en vue de pré­
parer les membres a devenir des 
apôtres de l'action catholique en 
aidant les âmes généreuses qui cher­
chent le bien. Les adversaires de 
l’Eglise s’organisent plus que ja. 
mais. Il importe donc de leur ré­
sister. Or pour avoir une action 
vraiment efficace, il faut connaître 
le milieu sur lequel nous voulons 
agir, aussi nous faisons des enquê­
tes sur les différents aspects de 
notre localité.

Enfin la boite à questions et les 
débats suscitent un intérêt tout 
particulier parmi les membres, dé­
veloppent l’esprit d'initiative et. la 
facilité à s'exprimer.

Quant au Petit Trianon, il existe 
depuis environ un an, et poursuit 
un but d'éoucation pratique et de 
formation artistique.

Le progiamme récréatif de cette 
soirée a été fourni par les membres 
du “Petit Trianon”.
(Communiqué)

• • A

Congrès des Chambres de 
Commerce

On annonce que la fédération des 
Chambres de Commerce No 12 tien­
dra un congrès régional à Saint- 
Jérôme, dans les premiers jours de 
juin prochain. Cette fédération 
comprend les Chambres de Com­
merce de Terrebonne, Sainte-Thé­
rèse, Saint-Jérôme, Sainte-Agathe, 
Saint-Jovite, Lachute, Grenville et 
Rigaud.

* * •

Licences de radio
Lundi dernier, 25 personnes ont 

comparu en cour pour avoir omis 
de s'acquitter de leur licence de 
radio et ont été condamnées à payer 
une amende de $2.00 plus les frais 
de la cause, soit chacune $8.20. Sept 
causes ont dû être remises au 2 
mars, à défaut de comparution.

Les inspecteurs continuent à faire 
l’investigation aux alentours pour 
amener les retardataires à payer 
leur dû.

Les licences en cour seront à re­
nouveler au 1er avril prochain.

* * *

Rapport sur la prison
Le shérif du district de Terre­

bonne, M. J.-W. Cyr, vient de pu­
blier un rapport sur la prison de 
Saint-Jérôme. Durant l’année, 109 
hommes et 5 femmes ont été inter­
nés dans la prison de Saint-Jérôme, 
pour un total de 2152 jours par les 
nommes et 133 jours par les fem­
mes ; 92 hommes et 4 femmes
étaient canadiens-français. 1 fem­
me était syrienne; 79 hommes et 4 
femmes étaient célibataires et 30 
hommes et 1 femme étaient ma­
riés. Chez les hommes les âges va­
riaient comme suit : 1 âgé de moins 
de 14 ans; 4, de 14 ans à 16 ans; 13, 
de 16 à 20; 24. de 20 à 25 ans; 10 
hommes et 3 femmes, de 25 à 30 
ans; 21, de 30 à 40 ans; 22 hommes 
et 2 femmes, de 40 à 50 ans; 10 de 
50 à 60 ans; 4, de plus de 60 ans.

• • •

Naissance
Le Dr et Madame Yvan-C. Bou­

dreau, née Corinne Teasdale, font 
part à leurs parents et amis de la 
naissance d’un fils baptisé sous le 
nom de Jacques. Le parrain était 
M. N. Teasdale, grand-père de l’en­
fant, la marraine, Mlle Alice Teas­
dale, tante de l'enfant.

* * *

Prochains mariages
Demain matin, à six heures, en 

la chapelle de l’église Saint-Jérôme, 
sera béni le mariage de M. Léopold 
Grand’Maison, fils de M. et Mme
Noé Grand’Maison, avec Mlle Rita
Dèsormeaux, fille de M. et Mme 
Moïse Dèsormeaux.

* * *

Demain matin également, à sept 
heures, à Saint-Jérôme, sera béni 
le mariage de M. Albert Narbonne, 
fils de M. et Mme Alexis Narbonne, 
avec Mlle Berthe Laverdure, fille 
de M. et Mme Théophile Laverdure.

* * *

Déplacements
M. et Madame Delphis Desjar­

dins, de Saint-Jérôme, sont allés 
passer quelques semaines à Boston, 
les invités de M. et Mme Joseph 
Locas.

* * *

Mlle Juliette Emond, de Sainte- 
Marguerite Station, était de passa­
ge à Saint-Jérôme, lundi dernier.

• * *

Activités de nos pompiers
Plusieurs feux ont été enregistrés 

cette semaine et nos pompiers ont 
répondu aux appels suivants :

Le 14, à 11.51 hres a.m. appel à 
l’avertisseur No 242 pour feu de 
tuyaux chez M. Armand Sorel, 19 
rue Saint-Janvier, aucun dommage.

Le 15, à 9.45 heures p.m. appel de 
Mme Minville Duclos, pour un com­
mencement d’incendie dans la 
chambre des fournaises, de la pro­
priété de la Rex Finance Corpora­
tion. Neuf extincteurs ont été uti­
lisés pour éteindre promptement les 
flammes. La cause probable du feu 
était due à un brûleur défectueux 
et les dommages sont couverts par 
les assurances.

LEGAULT & LEGAULT
L. L. Legault, C. R.

Guy Legault, B.A., L.L.B.

AVOCATS «t PROCUREURS 
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Paul L arose LLB.
AVOCAT

126 m* HlalnTill*

SAINTE-THERESE
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Chs-H. Trottier
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Du samedi matin au lundi soir :

TéL 171

330 Saint-Georges Saint-Jérôme

Le 16, à 11.25 hres a.m., appel au 
No 323 pour feu de cheminée chez 
Emile Filiatrault, 332 rue Laurin. 
Aucun dommage.

Le 18, à 1.32 heures p.m., appel 
au No 36 pour feu de cheminée chez 
Charles-Edouard Viau, 784 rue La- 
belle. Aucun dommage.

Le 18, à 4.21 heures p.m., appel 
au No 241 pour un feu de cheminée 
chez M. Anthime Lalande, 16 rue 
Latour. Les dommages, peu consi­
dérables, sont couverts par les as­
surances.

Le 18, à 10.16 heures, appel au 
No 312 pour feu de cheminée chez 
Jos. Dufour, 743 rue Labelle. Aucun 
dommage.

Le 19, à 11.50 heures a.m., appel 
téléphonique pour un feu de chemi­
née chez Mme Philorum Bourassa, 
249 rue Saint-Georges. Aucun dom­
mage.

• • •

Au conseil de la
ville Saint-Jérôme

Le conseil de la ville Saint-Jérô­
me se réunissant en séance régu­
lière, lundi soir dernier. Entre au­
tres questions de routine, le conseil 
municipal a étudié le terrier con­
cernant l'abolition des rentes sei­
gneuriales. Une quinzaine de plain­
tes ont été étudiées. L’homologa­
tion du terrier a été fixée à la 
prochaine séance du conseil.

La ville de Saint-Jérôme ayant 
actuellement à vendre environ 2500 
cordes de bois de chauffage, le co­
mité recommande que le prix de 
vente soit fixé à $1.50 la corde, et 
que ce bois soit vendu par lots d’au 
moins 50 cordes à la fois, à cause 
des frais de surveillance qu’occa­
sionnera la distribution. Toute ven­
te sera faite payable sur livraison.

Des soumissions avaient été de­
mandées à diûérents maisons de 
Saint-Jérôme pour l'achat des lam­
pes de rues. Il a été décidé que ces 
lampes seront achetées de Lavïo- 
lette Enr. aux termes du contrat 
qui existe actuellement avec cette 
dernière.

Attendu que la ville a acquis plu­
sieurs propriétés par suite d’arré­
rages de taxes et qu’elle peut en 
retirer un certain revenu en louant 
ces logements, le conseil recom­
mande que M. l’échevin Georges 
Hamel soit autorisé à louer les lo­
gements que la ville possède au prix 
qu’il croira devoir exiger. La loca­
tion de ces logements sera faite au 
mois seulement.

Le bilan de l’année 1935 fut en­
suite déposé par le trésorier, M. 
Cléophas Viau. L’actif disponible 
et investi au fonds d’amortissement 
est de $230,950.85; l’actif capital, de 
$1,138,948.60; l’actif courant, de 
$398,212.88. L’actif général de la 
ville est de $1,767,899.45. L'amor­
tissement de réserve, est de $230,­
950.85. Le passif capital est de 
$1,523,438.01 et le total du passif, de 
$1,536,948.60.

Dans le rapport du trésorier sur 
le fonds d'amortissement, pour la 
période du 1er janvier 1935 au 31 
décembre 1935, la ville de Saint- 
Jérôme a un total de recettes et de 
revenus de $66,940.62, formé d'inté­
rêts qu’elle a perçus sur obligations 
qu’elle détient, sur gain, sur vente 
et achat d’obligations, sur règle­
ments, etc. Le total des déboursés 
et dépenses pour le fonds d'amor­
tissement a été de $45,789.77, lais­
sant une balance en banque et chez 
le trésorier provincial, de $21,250.85 
le 31 décembre 1935. La Ville dé­
tient également $209,700. d'obliga­
tions de municipalités et de villes, 
pour son fonds d’amortissement.

C’est demain que commencera à 
Saint-Jérôme le grand festival 
sportif organisé en l'honneur du 
carnaval par un groupe de bons 
sportmen.

Ces fetes sont sous la présidence 
d'honneur de l’honorable Sénateur 
Jules-Edouard Prévost, de l’honora­
ble Athanasc David, de M J.-E. 
Bertle, maire de la ville de Saint- 
Jérôme et de M. W. Rochon, maire 
de la paroisse ; vice-présidents 
d'honneur : MM. Jean-Paul Rol­
land, L. Marcoux et M. Lippcrt.

Le comité actif est composé com­
me suit : M J.-W. Cyr. président; 
Ernest Rochon, secrétaire-trésorier; 
directeurs : MM. René Laporte. Al­
bert Ploulle. Marcel Laporte, Ar­
mand Lebrun, Daniel Wilson. Lu­
cien Parent. A. Marols et Guy Pelle­
tier.

De grands préparatifs ont été 
faits dans l’organisation de ces fê­
tes et le succès ne saurait laisser 
de doute.

Des trains d'excursion viendront 
de Mont-Laurier, de Joliette, La­
chute et Montréal, dimanche, et 
amèneront dans notre ville un 
grand nombre de visiteurs.

Un programme très élaboré a été 
préparé et comprend des attrac­
tions pour tous les goûts : ski, to- 
baggan, raquettes, patins, hockey, 
danse, théâtre.

Soirée de cartes
Mardi soir dernier, près du huit 

cents personnes se réunissaient 
dans le sous-sol de l’église pour la 
grande partie de cartes au profit 
des pauvres de Saint-Jérôme. L'en­
train ne cessa de régner jusqu’à une 
heure assez avancée de la nuit et 
chacun profita de l'opportunité de 
faire la charité tout en s’amusant. 
Les prix très nombreux et fort 
beaux ont fait la joie de ceux à qui 
"dame la chance” a daigné sourire.

Parmi les succulents gâteaux au 
nombre de plus de trois cents qui 
avaient été offerts par des dames 
généreuses, on remarquait l’église 
de Saint-Jérôme en miniature, don 
de M. le curé anile Dubois et exé­
cuté par les religieuses du Foyer 
Notre-Dame du Bon Conseil. Cette 
minuscule pièce d’architecture était 
de toute beauté et représente un 
travail délicat et compliqué qui mé­
rite d’être souligné

Une attraction spéciale et tout à 
fait nouvelle à Saint-Jérôme a aussi 
amusé les amateurs de courses de 
chevaux ... de bois, avec paris mu­
tuels, organisée par les Chevaliers 
de Colomb.

Les prix de présence ont été ga­
gnés par Mme Rosario Nadon et 
Mlle Béatrice Dubreuil

Par ARMAND

SAINT-JEROME
E. M. SKI CLUB

Dimanche dernier, 69 personnes 
prenaient part à l'excursion orga­
nisée par le Saint-Jérôme E. M. Ski 
Club, au Camp Chaloux, Lac Echo.

Tous s’amusèrent avec beaucoup 
d’entrain et revinrent tout à fait 
enchantés de leur promenade.

• * *

Dimanche avant-midi, à 9'/2 heu­
res, une course spéciale sera tenue 
pour les membres du E. M. Ski Club, 
contre le club de Ski de Sainte- 
Thérèse.

Et dimanche, également, à 2 heu­
res, une course spéciale pour les 
membres seulement du E. M. Ski 
Club. Nous souhaitons bonne chan­
ce à nos jeunes amateurs jérômlens.

ARMAND.
* • •

LE BOWLING A
SAINT-JEROME

Ligue industrielle
Le Regent gagne 2 parties sur 3 

sur le Chevaliers de Colomb.
Pour Regent, Kent Perry compte 

385, Gustave Massé, 372.
• • •

Le Dominion Rubber gagne 3 
parties consécutives sur le Imperial 
OU. m m g
Club mixte

Le Regent gagne 2 parties sur 3 
sur le Dominion Rubber.

Pour le Regent, Armand Lanthier 
compte 382. • m g
Visiteurs

Ce soir, une trentaine de mem­
bres du club du bureau de Montréal 
de la Regent, monteront à Saint- 
Jérôme en autobus pour prendre 
une partie de quilles à la salle 
Saint-Vincent, avec le club du bu­
reau de Saint-Jérôme.

* • •

LE HOCKEY
Ligue Provinciale

Le Saint-Jérôme ayant remporté 
les honneurs de la victoire dans une 
première élimination, avec le Car- 
tierville, devra maintenant rencon­
trer le Joliette dans deux joutes.

Ce soir, le club Saint-Jérôme a 
organisé une excursion par le C. N. 
R., pour ïa première rencontre de la 
série semi-finale de la Ligue Pro­
vinciale, qui aura lieu à Joliette. 
Le départ de Saint-Jérôme aura 
lieu à 7 heures, le départ de Joliette, 
pour le retour aura lieu à 11 heu­
res. Le prix du billet aller et retour 
est de $1.15. Espérons que nos ama­
teurs iront nombreux encourager 
par leur présence nos porte-cou­
leurs.

La deuxième joute de cette série 
aura lieu dimanche, à l’arena, à 2 
heures. Les amateurs de hockev ne 
devraient pas manquer ces parties 
qui promettent d'être fort contes­
tées. Le gagnant, qui sera détermi­
né par le nombre de points enre­
gistrés dans les deux joutes, sera 
qualité pour la série finale pour le 
championnat de la ligue Provin­
ciale. 6 • *
Excursions

Un train d'excursion partira de 
Mont-Laurier, dimanche matin, et 
prendra des passagers à toutes les 
gares pour arriver à Saint-Jéôme 
vers 1.30. Ce train repartira le soir, 
vers 11 heures. Des équipés de ho­
ckey des villages du Nord viendront 
se rencontrer à l’arena. Ces par­
ties auront lieu, l’une immédiate­
ment après la joute de détail "Jo­
liette—Saint-Jérôme” et deux au­
tres le soir, à 7.30. Les clubs qui se 
rencontreront pour le championnat 
entre équipes du Nord sont les sui­
vants : Mont-Laurier. L’Annoncia­
tion, Saint-Jovite, Sainte-Agathe, 
Mont-Rolland, Shawbridge.

Des excursions viendront égale­
ment de Joliette, Lachute et Mont­
rio 1

le J. T. C.
Dimanche, 16 février, le J. T. C. 

a rendu visite au club Sainte- 
Scholastique dans une partie de re­
vanche et revenait avec les hon­
neurs de la partie par le score de 
3 à 1.

La joute fut rapide et beaucoup 
appréciée de l’assistance qui était 
nombreuse.

M. J.-T. Clément mit la rondelle 
au jeu.

Pour le J. T. C., J.-P. Villeneuve 
enregistra deux points dont l'un sur 
une passe de R. Chartrand et l’au­
tre assisté de R. Binette, le troisiè­
me fut compté par G. Raymond. 
(Communiqué)

♦ * *

Le J. T. C. accepte le défi que lui 
a lancé le C. de la D., ce dernier 
devra fixer la date ainsi que 1 en­
droit où la joute aura lieu.
(Communiqué)

• * •

Le Cercle de la Durantayc 
vs Shawbridge

Le “Cercle de la Durantaye" n'en 
est pas à sa première victoire. Après 
avoir défait le J.-T. Clément, le 
Sainte-Anne des Plaines, le Sainte- 
Adèle, le Collège de Saint-Jcrôme, 
il vient de battre, pour la seconde 
fois, le “Shawbridge".

Chose digne de remarque (et 
d'admiration ! ) c’est que le "Shaw­
bridge”, qui a joué à date 15 par­
ties, n’a subi que deux défaites, et 
ce. lorsqu’il est venu aux prises avec 
le "Cercle de la Durantaye”.

C'est dire que nos Jeunes jérô- 
miens tiennent de leurs frères plus 
âgés, sont tenaces, jouent avec en­
semble. et, quand ils veulent une 
chose, l’obtiennent.

Ils l’ont prouvé dimanche der­
nier, à Shawbridge, alors qu’ils ont 
remporté la victoire par le pointage 
de 9 à 8. A la fin de la première 
période le score était de 3 à 1 en 
faveur du Shawbridge ; et il était 
de 5 à 5 après la seconde période. 
Mais la partie n’est pas terminée... 
Voici que le Shawbridge semble 
prendre de nouveau un avance­
ment : les points s'ajoutent aux
points, le huitième vient d'entrer, 
et il ne reste plus que 9 minutes de 
jeu. Hardi, les gars ! Le gérant 
lance cinq hommes à l’avant, la 
rondelle défie le bâton de l’adver­
saire et se loge 4 fois dans ses fi­
lets .... et c’est la fin ! Le Cercle 
de la Durantaye, de Saint-Jérôme, 
remporte une victoire éclatante, ca­
pable de faire enrag ... les plus 
doux du Shawbridge.

Notre coéquipier Louis Lauzon a 
fait preuve d’adresse, en enregis­
trant 5 points et 2 assistances, et 
notre jeune gardien de buts, Flo­
rian Gamache, a montré sa ferme­
té en arrêtant les attaques si vives 
et si répétées d'un club qui se sen­
tait battu et qui aurait voulu ce­
pendant prendre le dessus.

Nous admirons quand même le 
Shawbridge”, et nous félicitons 

leur étoile, Jean Lalande, qui sut 
donner à son club 6 points sur 8.

Le “CERCLE" est prêt à rencon­
trer le Mont-Rolland, le Sainte- 
Agathe. le Sainte-Thérèse et. si ce 
n’est pas trop osé. le Saint-Jérôme 
Québec Ouest.

Pour information, s’adresser à 
René Filiatrault. casier postal 551, 
Tél. 200 (entre 7 et 8 hres, p.m.). 
(Communiqué)

• • •
(On pourra lire d’autres commu­
niqués sur le hockey, en cinquième 
page du journal)

Courses en skis

Le samedi après-midi, après une 
réception au train du C.P.R. vers 
2'/a heures, des courses de tous gen­
res pour skieurs seront tenues.

Le dimanche matin, à 9>2 heures, 
courses entre le Saint-Jérôme E. M 
Ski Club et le club Sainte-Thérèse; 
à 11.30 heures, après la messe, cour­
ses Cross Country; à 2 heures, l'a­
près-midi, course de 3 milles poul­
ies membres du Saint-Jérôme E. M. 
Ski Club; à 3 heures, exhibition de 
sauts en ski à la Montagne du Do­
maine.
Mascarade

Le samedi soir, il y aura à l'arena 
une grande mascarade. On sait que 
nos amateurs ont déjà leurs costu­
mes tout préparés et on s’attend à 
voir beaucoup d’originalité.
Bal et couronnement de la reine

Après la mascarade aura lieu le 
grand bal à la salle Lapointe et le 
couronnement de la Reine des 
Sports jérômienne Mlle Fernande 
Cloutier qui sera accompagnée de 
ses deux filles d’honneur, Mlle Clai­
re Bessette et Antoinette Lapointe.
Messe et bénédiction des skis

Dimanche matin, à il heures, une 
messe sera célébrée dans le sou­
bassement de l’église spécialement 
pour les amateurs. Il y aura aussi 
bénédiction des skis.
Hockey

Comme attraction spéciale, une 
jout» de détail sera jouée à l'Arena 
entre le Joliette et le Saint-Jérôme.

Il y aura aussi une autre joute 
entre deux clubs du nord immédia­
tement après la première partie.

Le soir, à 7.30 heures, 2 autres 
joutes seront disputées entre clubs 
du nord.
Les prix à la salle du marché

Les prix seront distribués aux ga­
gnants des différentes épreuves, le 
soir, à Sy2 hres, à la salle du marché.
Concerts à la Radio

Mardi soir dernier nous avions le 
plaisir d'entendre MM. Guy Mi­
chaud et Conrad Bourbeau dans un 
court programme musical, au poste 
C.H.L.P., à 8.15 heures. M. Her­
mann Barrette, avocat, adressa éga­
lement la parole, pour annoncer ce 
festival sportif de nos jeunes.

Ce soir, à 8.15 également, au C. 
H.L.P., au programme organisé par 
M. Armand Lebrun, nous enten­
drons Mlle Etiennette Taillon dans 
un solo de violon et MM. Léo Ca- 
dieux et Lionel Gauthier dans un 
sketch. Le Dr Alfred Cherrier fera 
également une courte causerie.

Plusieurs hommes d'affaires ain­
si que des membres de la Chambre 
de Commerce ont rendu possible 
cette organisation de concerts.

* • •

Les généreux donateurs
Plusieurs coupes ainsi que diffé­

rents prix ont été offerts par de 
généreux donateurs. Des souscrip­
tions ont également été reçues et 
les organisateurs remercient les 
personnes pour leur générosité.
Arches et décoration de la ville

Des arches sont élevées à diffé­
rents endroits de la ville entre au­
tres sur les Avenues Parent et Le­
gault — et notre ville prendra un 
petit air coquet, pour recevoir ses 
visiteurs qui seront nombreux, grâ­
ce au dévouement d’un groupe de 
bons jérômiens.

Les recettes nettes s’élèvent à 
près de $800.00 et nous devons féli­
citer notre population jérômienne 
qui a si bien répondu à l'appel de 
la charité. • • •
Visite des écoles

Les commissaires d’écoles de la 
ville de Saint-Jérôme ont commen­
cé la visite de nos diverses écoles. 
Samedi dernier, M. Emile Lauzon, 
président, l'honorable Jules-Edou­
ard Prévost et M. Charles-Edouard 
Marchand, commissaires, passèrent 
dans toutes les classes du collège. 
Lundi, les commissaires Lauzon. 
Prévost et Henri Desjardins visitè­
rent l’école Saint-Joseph qui est 
fréquentée par 495 enfants.

• • •

les retraites
On rappelle aux garçons de la 

ville et de la campagne que leur 
retraite annuelle s’ouvrira diman­
che soir, à 7.30 heures. Les révé­
rends pères prédicateurs souhaitent 
la bienvenue à tous les jeunes gens. * • •
Abandon des affaires

M. J.-D. Fournelle annonce qu’il 
abandonne le commerce de la 
chaussure qu’il fait dans notre ville 
depuis plus de 55 ans. pour ne s’oc­
cuper que de la vente du bois et 
charbon.

M. Fournelle est âgé de 87 ans. 
Homme d’affaires tenace et labo­
rieux, M. J.-D. Fournelle est l’un de 
nos concitoyens les plus honorables 
et les plus estimés.

Nous lui souhaitons une longue 
vieillesse dans la tranquillité et le 
repos que son intègre et laborieuse 
carrière lui ont bien mérités.

DECES

Nous avons le regret d'annoncer 
la mort de Mme Wilfrid Giroux, née 
Agnès Monette. décédée mercredi 
dernier, 19 février, à l'âge de 55 
ans. Les funérailles auront lieu de­
main matin, à 8 heures, dans l'égli­
se Saint-Jérome.

Nos sympathies à la famille en 
deuil.

A bas la neurastenie

Vendredi et samedi 
Programme double avec Pat O’­

Brien et Jane Froman dans “Stars 
over Broadway"; aussi William 
Boyd et Jimmy Ellison dans “The 
Eagle's Brood"; Comédie musicale.

Dimanche et lundi 
Programme double avec Fred 

Astair et Ginger Rogers dans ‘ Top 
Hat"; aussi film français avec Tania 
Fedor. Yvan Mosjoukine dans 
“L’Enfant du Carnaval"; Comédie 
musicale.

Mardi, mercredi et jeudi 
Dick Powell et Ruby Keeler dans 

“Shipmate Forever”; Comédie mu­
sicale, Cartoon, News.

RIEN N’EST PERDU
Le reporter tout effaré. — Nous 

voici dans de beaux draps ! Le 
meurtrier vient d’être déclaré in­
nocent, son pardon est signé, et 
notre journal est sous presse avec 
les détails complets de l'exécution ; 
illustrations et tout le reste.

Le rédacteur. — Ne vous excitez 
pas pour si peu. Mettez comme en­
tête en grosses lettres : "Le meur­
trier acquitté ; les supplices aux­
quels il a échappé”.

* • •

HABILE PARI
Dans un cercle d’une ville, on 

critiquait la vigueur d’un habitué, 
M. X. Celui-ci dit à l’avocat B . ..

— Je parie de vous porter sur mes 
épaules d’une extrémité de la Gran­
de-Rue sans m'arrêter et en allant 
toujours au pas de course.

Le pari est accepté et fixé à 
$500.00.

X ..., l’avocat et les témoins sont 
rendus au cercle à l’heure dite, 
deux heures de l'après-midi.

— Le cheval est prêt, dit X .. . ; 
que le chevalier se prépare.

— Je suis prêt, dit l'avocat.
— Pas tout à fait. Il faut d’abord 

que vous ôtiez votre paletot.
— A quoi bon ?
— Je me suis engagé à vous por­

ter, mais non pas votre paletot, qui 
ajouterait du poids. Il est Juste que 
je me tienne a la lettre du pari.

— Soit, me voilà sans habit. Par­
tons.

— Pas encore ; maintenant, ôtez 
vos bottes.

— Les bottes aussi ?
— Fort bien ! A présent, dépouil­

lez-vous de votre gilet, de votre cra­
vate, de votre...

— Ah ! c’en est trop ! dit l’avo­
cat, Je ne saurais plus où mettre 
mes mains ; j’ai perdu.

PETITES ANNONCES
Maison à louer, à vendre, meu­

bles usagés, demande d’emploi, ob­
jets perdus, etc., etc.

NOUVEAU TARIF
2 sous le mot, minimum 40c, ou 

3 insertions pour $1.00.
* * *

A LOUER
Maison chauffée!, 8 pièces et 

chambre de bain, avec eau chaude 
à l’année, garage chauffé, maison 
seule, située rue Sainte-Anne. S’a­
dresser à l’Imprimerie J.-H.-A. Là- 
belle, 303 Avenue Parent, Saint- 
Jérôme. * • •

A LOUER
Logement à louer, 8 pièces, au 

centre de la ville, en face du parc 
Labelle, situé au No 178 Avenue Pa­
rent. S’adresser à l’honorable Sé­
nateur J.-E. Prévost, 335 rue La­
belle, Saint-Jérôme.

* * *

MAISONS A VENDRE
S'adresser à Mme Joseph Miller, 

452 rue Saint-Georges, Saint-Jérô­
me, Tel. 24.

7-14-21-P.
• • •

A LOUER
Grand magasin avec logement,

commerce établi depuis plusieurs
années, bien situé, bas prix. Mme 
L.-P. Desjardins, 620 rue Saint- 
Georges, Saint-Jérôme.

7-14-21.
* • *

1 Cheval de chemin, de 5 ans, à 
vendre à un prix raisonnable ou à 
échanger pour un cheval d’ouvrage. 
S’adresser à .M. René Lcmay, 15 Ave 
Richard, Saint-Jérôme.

* * *

A VENDRE
Propriété et boutique de forges 

de .Mme Napoléon Bouvrette, situées 
à La Chapelle, à vendre pour rè­
glement de succession. S’adresser 
à M. Adrien Bouvrette, La Chapelle, 
Saint-Jérôme.

14-21—28P
• • *

AGENTS DEMANDES
Hommes demandés pour clientèle 

Rawleigh dans comté Terrebonne N. 
Ecrivez aujourd’hui. Rawleigh Co. 
Dépt ML-605-SB-B, Montréal, Ca­
nada. • • •

Homme de bonne réputation et 
possédant l’ambition de réussir dans 
la vie, d’être indépendant, trouvera 
une magnifique occasion de réaliser 
son désir en faisant application im­
médiatement à la Compagnie J.R. 
Watkins, 2177, rue Masson Mont­
réal, qui désire un distributeur pour 
ses fameux produits de réputation, 
dans la ville de Saint-Jérôme. Pro­
fits très intéressants dès le début. 
Entrainement gratuit.

GRAINES DE SEMENCES
CELERI, plume blanche.

l'once : 35c i onces ; 1.00 la livre : 3.25

CELERI, doré de Paris. blanchissant,
l'once : 50c 4 onces : 1.50 la livre : 4.50

TOMATES, Earllana TOMATES. Bijou hâtif
TOMATES. Rose ’de Juin TOMATES, John Baer

l’once : 40c 4 onces : 1.25 la livre : 4.25

OIGNONS, rouge Wethersfield
l’once : 20c 4 onces T 65 c la livre : 2.25

RADIS, 4 onces : 25c la livre : 65c 5 livres ; 3.00

CAROTTES, l’once : 15c 4 onces : 35c la livre :

Poissons dorés
Selon la grosseur. 5c. 10c, 25c et 35c l’unité 

aussi bocaux en verre de différentes dimensions

PHARMACIE

OSCAR LANDRY
339» rue Saint-Georges Saint-Jérôme

VOISIN DU MARCHE

Tél. 461 et 490

LIQUIDATION
Grande vente de chaussures

Cause: Abandon des affaires
PROFITEZ DE CETTE VENTE POUR VOUS PROCURER LES 

CHAUSSURES DONT VOUS AVEZ BESOIN EN BAS 
DU PRIX COUTANT

J.-D. FOURNELLE
Au service du public jerômien depuis plus d’un 

demi-siècle dans le commerce de la chaussure

264 rue LABELLE SAINT-JEROME

C. - A. LORRAIN & FILS
ASSURANCES GENERALES 

Vendeur* autorisé* de* Auto*

Bulch - Pontiac - Chevrolet - Oldsmoblle
Bureau existant 

Tél. No 5> — Saint-Jérôme depuis 34 ans

COIN DES PROFESSIONNELS
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